werk 


Pilkingtons Glasverkleidungen 
im modernen Baustil 


Wegen seiner Fähigkeit, weitgehend 
Schmuckwirkung mit wertvollen Schutz- 
eigenschaften zu vereinen, hat die Glasver- 
kleidung jetzt als integraler Teil der moder- 
nen Baukunst eine weitverbreitete Anwen- 
dung gefunden. Um dem vielseitigen Bedarf 
der Architekten und Bauherrn Rechnung 
tragen zu kônnen, werden von Pilkington 
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Brothers zwei Produkte hergestellt — «MU- 
ROGLASS» und (ARMOURCLAD). 


« MUROGLASS » wurde geplant, um 
für die Brüstungen der Gliederung im mo- 
dernen Hochbau mit vorgehängter Wand- 
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verglasung ein Verkleidungsmaterial zu 
schaffen. Zwecks Dauerhaftigkeit werden 
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die Kôürperfarben während der Herstellung 
in die glatte Rückseite des Rohglases ein- 
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gebrannt und die leuchtenden Farben wer- 
den deshalb von schlechten Wetterverhält- 
nissen nicht beeinträchtigt. Die Farbenserie 
von neun Nuancen ist mit einer nominellen 
Stärke von 1/,” (6/7 mm) sofort lieferbar. 
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« ARMOURCLAD » ist ein mit kera- 
mischen Farben emailliertes und sekurisier- 
tes Glas, das für Fassadenverkleidung be- 
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sonders ausgedacht wurde. Seine Farben- 
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serie und die verschiedenen Beschaffenhei- Chomisis 
ten der Oberfläche erôffnen einen ausge- "> 0 PARKING 
dehnten Anwendungsbereich, wo ein buntes tue Ban - 6Ps 


Aussehen nebst niedrigen Erhaltungskosten 
und langdauernder Beständigkeit von grüls- 
tem Interesse ist. Die während des Her- 
stellungsvorgangs in das Glas eingebrannten 


Farben werden von ungünstigen Wetter- PR 
Messrs. Keatings Pharmacy Ltd., Johannesburg 


verhältnissen nicht beeinflufit, und das L ASE fs 
Architect: Cyril Stoloff Esq., Johannesburg 


(ARMOURCLAD) bietet wegen der sorgfältig 


geregelten Verarbeitungstemperatur einen : à , ! 
(ARMOURCLAD)-SPIEGELGLAS: ein an der einen Fläche keramisch email- 


wesentlich erhühten Widerstand gegen Stof : à + : : 
liertes, poliertes Spiegelglas — ein klares Glas, durch welches die Farbe 


und plôtzliche Temperaturwechsel. In den 


Stärken 1/4" (5,5/7 mm) oder 5/,4"-3/," sich ohne Zerstreuung sehen läfit. 

(8-10 mm) stehen sechzehn anziehende (ARMOURCLAD)-ROHGLAS : ein an der glatten Fläche keramisch emaillier- 
Farben zur Verfügung, und zwar in zwei tes GuBglas. Die rauhgemusterte Fläche zerstreut die Farbe, von auBen 
verschiedenen Glasarten: gesehen. 


Normale VerglasungsgrüfBen sind immer erhältlich. Für weitere Auskünfte über diese Gläser 
und andere Pilkington-Produkte bitte sich an uns oder an unseren Agenten wenden : 


Mr. T. Meisl, 17 Eyre Court, Finchley Road, London NW 8, England 


PILKINGTON BROTHERS LIMITED 
ST. HELENS : LANCS : ENGLAND 
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Immeuble commercial «Waltisbühl», Zurich 369 


1956/57, R, Zürcher, arch. SIA, Zurich; Schulthess & Erzinger, ing. SIA, 
Zurich; Constructions en acier: C.Zschokke S. A., Dôttingen 


Au lieu des rénovations de façades ou des reconstructions en pierre 
habituelles le long de l'artère principale zurichoise, la BahnhofstraRe, 
nous avons ici un immeuble polyédrique aux façades entièrement en 
verre (système Curtain Wall) donnant plus de place et d’un effet publi- 
citaire indéniable, 


Magasins «Unip», La Chaux-de-Fonds 373 
1955/56, M. H. Burckhardt, arch. FASISIA, et K. A, Burckhardt SIA, Bâle 


Construction d'acier dont tous les éléments portants ménagent l'espace 
libre au rez-de-chaussée, ét, en outre, escalier-tour massif en béton 
armé. Air conditionné et chauffage par rideau d'air chaud à l'entrée. 


Grands Magasins «Bijenkorf» à Rotterdam 376 


1956/57, Marcel Breuer, architecte, New-York, et A. Elzas, architecte, 
Amsterdam 


Les grands magasins «Bijenkorf», bâtis en 1930 par Dudok, qui passaient 
pour les plus modernes d'Europe, furent entièrement détruits en mai 
1940. Ils ont été maintenant remplacés par un immeuble tout à fait nou- 
veau et les architectes se sont efforcés d'en faire le «grand magasin 
idéal». Les façades n'ont pratiquement pas de fenêtres et les salles de 
vente, illuminées et aérées artificiellement, ne sont pas encombrées 
par des piliers. L'aménagement intérieur permet un «flux continuel» 
des acheteurs. Pour la vente même, on a choisi le système «Libre- 
service», Un cinéma d'actualités, un grand restaurant, un bureau de 
postes, etc .sont installés dans l'immeuble même. 


Fabrique de montres à Lengnau près Bienne 378 


1955/56, M. Schlup, arch, FASISIA, Bienne; R, Schmid, ing. SIA, 
Bienne-Nidau 


Conçu de manière à recevoir un maximum d'éclairage naturel, l'atelier, 
exclusivement consacré au «terminage», est à l'étage, tandis que les 
bureaux, intensément fréquentés par la clientèle, sont tous au rez-de- 
chaussée. 


Surélévation d'un immeuble d'affaires à Paris 382 
1955/56, E. Albert, architecte, Paris; J. Sarf, ing., Paris 


Une maison particulière de 2 étages, tout en devant rester intacte, a été 
surmontée, à l'usage de l'Epargne de France, de 7 étages supplémen- 
taires, qui représentent un essai d'application nouvelle du système des 
tubes d'acier. Les calculs établis pour les façades et les plafonds ont 
permis d'abaisser d'env. 50% le poids des parties portantes et de dimi- 
nuer les frais de construction, 


Immeuble commercial dans la vieille ville de Berne 384 


1955/57, E, Schindier, arch. FASISIA, Zurich; P.E, Soutter, ing., Zurich, 
et J, Schneider, Berne 


Les règlements urbanistiques pour la vieille ville de Berne sont très 
stricts, et en outre les deux immeubles à transformer présentaient la 
difficulté d'avoir seulement (pour une profondeur de 60 m) une largeur 
l’un de 4 m 50, l’autre de 7 m. On créa donc un étage supplémentaire et 
une cour intérieure commune, entièrement vitrée, 


Peinture murale de Max von Mühlenen 
au tea-room Fontana, Berne 388 


par Paolo Brändli 


Exécutée sur 9 panneaux de pavatex, cette peinture, inspirée par le nom 
de «Fontana», comprend trois champs inégaux, évoquant tous deux, 
par quelques motifs réels et surtout par les éléments abstraits du cercle 
et du «jet» ou «rayon», l'eau elle-même, avec un bonheur et une intel- 
ligence démontrant qu'une peinture ornant un café peut, elle aussi, 
être œuvre de l'esprit. 


La «Permanente», organisation de vente de l'artisanat 
du meuble et des métiers d'art décoratif au Danemark 390 


Ainsi intitulée d'après le nom de l'exposition permanente qu'elle pré- 
sente au centre de Copenhague, cette organisation de vente compre- 
nant 350 membres et qui s'occupe exclusivement des objets approuvés 
par un jury de 3 experts élus pour 1 an, a, sans poursuivre aucun but 
lucratif, réussi à maintenir florissant l'artisanat d'art au Danemark et 
largement contribué à l'exportation danoise du beau meuble, des bon- 
nes porcelaines, des tissus d'art, etc. 


Les fresques de Fritz Pauli au Rathaus de Berne 393 
par Ulrich Christoffel 


Dans le cadre de la restauration confiée à Martin Risch, arch. FAS, du 
bâtiment d’un gothique tardif (1526-1541) que constitue le Rathaus de 
Berne, F. P., lui-même natif de la ville, a réalisé de 1953 à 1956 quatre 
fresques, dont l'inauguration a eu lieu au début de mars 1957. Toutes 
sont traitées selon la technique du «fresco buono», c'est-à-dire de la 
fresque proprement dite, qui exige du peintre de travailler sur le mortier 
encore humide, lequel, en séchant, conférera aux couleurs leur clarté 
définitive et leur résistance. La première fresque, celle de l'entrée, 
évoque la Nuit; la seconde a pour sujet l'Amour et la Vie, la troisième 
la Suite des jours de l'existence humaine de la naissance à la mort, la 
quatrième, enfin, veut être un hymne à la Joie au sens du fameux poème 
de Schiller. Toutes quatre sont peuplées de figures congénitalement 
liées au monde de Gotthelf, de Keller, de Hodler, qui est également le 
monde, traditionnel et vivant, de Pauli, - Formellement, on parle en 
général, quand il s'agit de fresques, de deux styles: le monumental et 
le décoratif. Mais ni l'un ni l’autre de ces deux termes ne s'applique 
aux fresques de P. chez qui, en effet, l'art du graveur, l’art du peintre 
de tableaux et celui du peintre de fresques ne font qu'un. En cours de 
travail, il faisait marcher des disques, et l’on pourrait dire que lui-même 
a musicalement composé ces ensembles d’une légèreté si souveraine. 


Ernst Morgenthaler 397 
par Franz Meyer 


Natif du pays bernois, exactement de l'Emmental, E. M. dont le «Kunst- 
haus» de Berne à présenté une grande exposition il y a quelques mois, 
accomplira en décembre 1957 sa 70° année, mais n'en continue pas 
moins à poursuivre und œuvre picturale qui, quelque peu inféodée 
qu'elle soit aux mots d'ordre des générations plus récentes, non seule- 
ment compte par sa haute qualité, mais encore reste efficace et présente. 
- Chez E. M, l'élément formel n’est point premier, mais l'objet, à la con- 
dition que, ce disant, l'on ajoute qu'il ne s’agit jamais pour ce peintre de 
servilement copier le réel, mais de le pénétrer, d'en évoquer l'essence 
intime, intimement vécue par cet artiste qui, sans jamais verser dans la 
littérature, est en profondeur un lyrique. Il avait commencé par des 
«scènes», des groupes, où l'ironie allège la mélancolie de nos vies 
anonymes, Son admiration pour l'art tout vigoureux d'Amiet laisse 
intact, chez E. M. les dons d'intériorité. En 1916, à Munich, où il entre 
en contact avec Klee, il découvre le message du romantisme allemand: 
premiers paysages lunaires. Puis, de retour en Suisse (Hellsau, Küs- 
nacht), ce sont les paysages des années 20. Un long contact avec 
Paris et la France va cependant lui permettre d'élargir sa conception 
de la peinture. Sa couleur acquiert plus d'atmosphère, surtout la parti- 
cipation à la nature devient plus profonde et plus grave. Le chef-d'œuvre 
de cette période sont les «Chevaux au pâturage» (1930). Puis, le peintre 
se réinstalle en Suisse, à Hôngg, près de Zurich, et c'est bien en effet 
l'enchantement discret de la vallée de la Limmat et du plateau suisse 
en général qu'évoquera le plus congénitalement son génie. À chaque 
fois, E. M. peint, pourrait-on dire, le «portrait d'un paysage», tant il en 
sait capter la marque individuelle - don qui a fait de lui d'autre part 
l'excellent portraitiste que l'on sait; nommons, entre autres, le portrait 
du D' Mayenfisch et ceux d'Hermann Hesse. Cet amour et ce respect 
de l'individuel font de l'œuvre d'E. M. à l'intérieur de l'art suisse, le 
correctif le plus net au pathétique et à la monumentalité de Hodler et de 
ses successeurs. 


Summaries in English 


Building Zschokke S. A. in Geneva 367 
1955/56, G. Addor, arch. FAS/SIA, Geneva 


This building was integrated into the basic urban extension plan of 
Geneva for the Eaux-Vives district. It possesses 8 floors and an annex of 
3 floors; it was erected for C. Zschokke S. A. and has given rise to a 
choice of construction materials permitting low maintenance costs. 
Dimensions of rooms can be fréely adjusted. Certain rooms are air- 
conditioned. The whole building, should the occasion arise, can be con- 
verted into apartments. 


““Waltisbühl'' Office Building, Zürich 369 


1956/57, R. Zürcher, arch. SIA, Zürich; Schulthess & Erzinger, engineers 
SIA, Zürich; Steel construction C.Zschokke S. A., Dôttingen 


This building marks a new departure on the main avenue of Zürich 
Bahnhofstrasse where it has been customary to renovate fronts and 
carry out reconstruction projects in stone, this structure being poly- 
hedral with elevations entirely in glass (Curtain Wall system), making 
for more space and marking a definite step forward with respect to 
customer appeal. 


“Unip'' Store, La Chaux-de-Fonds 373 
1955/56, M. Burckhardt, arch. FASISIA, Basle 


Steel construction, the supporting elements of which save space on the 
ground floor, and, also stair-well of solid reinforced concrete construc- 
tion. Air-conditioned and hot-air blower at entrance. 


Department Store ‘‘Bijenkorf'’ at Rotterdam 376 


1956/57, Marcel Breuer, architect, New York, and À. Elzas, architect, 
Amsterdam 


Built 1930 by Dudok, the ‘’Bijenkorf”’, once the most modern department 
store in all Europe, was entirely destroyed in May 1940. It has now been 
reconstructed the aim being to create the ‘ideal department store” with 
practically windowless elevations, large air-conditioned, pillarless 
salesrooms, lighted by a combination of neon tubes, spotlights and 
built-in intensive fittings. Other features are self-selection service and an 
ingenious arrangement permitting the continuous flow of customers, 
even at rush hours. À newsreel theatre with 600 seats, a large restau- 
rant, a post-office, a snack-bar, a barber’s shop, etc. also form part of 
the building. 


Watch Factory at Lengnau near Bienne 378 


1955/56, M. Schlup, arch. FAS/SIA, Bienne; R. Schmid, engineer SIA, 
Bienne-Nidau 


This structure is designed in such a way as to admit as much daylight 
as possible, The shop, devoted exclusively to “finishing”’, is on the first 
floor, while the offices, which are constantly receiving a large number of 
visitors, are all located on the ground floor. 


Additional Stories on a commercial building in Paris 382 
1955/56, E. Albert, architect, Paris; J, Sarf, engineer, Paris 


A private house 2 stories high, which had to be kept intact, had a super- 
structure of 7 additional floors built on top, for the use of the Epargne de 
France. lt represents an attempt to make a new application of the system 
employing steel tubes. Computations made for the elevations and the 
ceilings have permitted a reduction of around 50% in the weight of 
the supporting parts and a reduction in construction costs. 


Office Building in the Old Town of Berne 384 


1955/57, E, Schindler, arch. FASISIA, Zürich; P.E,. Soutter, engineer, 
Zürich, and J, Schneider, Berne 


The building code for the Old Town of Berne is very strict, and besides, 
the two buildings which were to be renovated presented the difficulty 
of being, one only 4 m. 50 wide, the other 7 m. (the depth being 
60 m.). There was created therefore a supplementary floor and a com- 
mon inside courtyard, entirely in glass. 


Mural Painting of Max von Mühlenen 
in the Tea-Room Fontana, Berne 388 


by Paolo Brändli 


This painting, executed on 9 pavatex panels, was inspired by the name 
“Fontana'' and it comprises three unequal sections making use of a 
few realistic motifs and especially of the abstract elements of the circle : 
and the ‘‘jet”’ or ‘“‘ray”’ to evoke the feeling of water. This work possesses 
a high degree of inspiration and intelligence demonstrating that even 
a painting decorating a tea-room can be an outstanding work of art. 


The ‘Permanent’, sales organization for furniture and 
applied art in Denmark 390 


This sales organization, which takes its name from the permanent ex- 
hibition that it presents in the centre of Copenhagen, comprises 350 
members and it concerns itself exclusively with the objects approved 
by a jury of 3 experts elected for 1 year. Without any profit motive what- 
soever, it has succeeded in maintaining art handicrafts in Denmark at 
a flourishing level, and it has also greatly stimulated Danish exports of 
fine furniture, beautiful chinaware, fabrics, etc. 


The Frescoes of Fritz Pauli in the Berne City Hall 393 
by Ulrich Christoffel 


F. P., himself a native of Berne, produced from 1953 to 1956 four frescoes 
within the restoration programme, assigned to Martin Risch, arch. FAS, 
on the Berne City Hall, of late Gothic style (1526-1541). The frescoes were 
inaugurated at the beginning of March 1957. AII are executed according 
to the ‘“‘fresco buono’” technique, i.e. the original fresco technique 
which requires that the painter work on the still wet plaster, which, on 
drying, will give the colours their definitive clarity and their resistance. 
The first fresco, the one around the entrance, evokes Night; the second 
has the themes Love and Life, the third all the stages of human life from 
birth to death, the fourth finally is a kind of hymn to Joy in the sense 
of Schiller's famous ode. All four are filled with figures which seem to 
spring from the world of Gotthelf, Keller, Hodier, which is also the 
inherited and still living world of Pauli., - With respect to design, one 
can speak of two styles of frescoes: the monumental and the decorative. 
Neither one nor the other of these terms, however, applies to Pauli's 
frescoes, in which the art of the engraver, the art of the painter of pic- 
tures and that of the fresco painter have all fused and become but one 
art. When he is at work, P. plays records, and it might be said that this 
musical inspiration has become infused into the rhythm of these 
frescoes. 


. Ernst Morgenthaler 397 


by Franz Meyer 


E. M. is a native of the Canton of Berne, from the Emmental, and will 
celebrate his 70th birthday in December 1957. The Kunsthaus in Berne 
presented a large exhibition of his works some months ago. His painting, 
though owing little to the idioms developed by recent generations of 
artists, is of a high degree of excellence and has something to say to 
the contemporary age. - In the work of E. M., the formal element is not 
paramount but the object itself, on condition that we realize that E. M. 
is never a slavish copier of reality, but penetrates into its very essence, 
which is intimately experienced by the artist, who, though never lapsing 
into mere literary effects, is nonetheless a lyricist at heart. He had 
begun with ‘‘scenes”’, groups, in which the drabness of modern anon- 
ymous life is mitigated by irony. His admiration for the virile art of 
Amiet by no means impairs E.M.'s special inward vision. In 1916, in 
Munich, where he was in touch with Klee, he discovered the spirit of 
German romanticism: first lunar landscapes. Then, on his return to 
Switzerland (Hellsau, Küsnacht), he paints his landscapes of the ’20's. 
A long exposure to French influence and Paris, however, ripens his 
conception of painting. His colour assumes more atmosphere, and in 
particular his participation in nature becomes more profound and more 
serious. The masterpiece of this period is ‘“‘Grazing Horses’' (1930). 
Then, the painter resettles in Switzerland, at Hüngg, near Zurich, and 
there is no doubt that the subtle enchantment of the valley of the Limmat 
and of the Swiss pre-Alpine country in general appeal most deeply to 
his genius. Each time E. M. paints, it could almost be said, he paints 
the “portrait of a landscape”, such insight he has into the nuances of 
place and power to arrest them in paint. 
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L'immeuble, vue prise de la rue 
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Immeuble Zschokke à Genève 


: 


1955/56, Architecte: Georges Addor FAS/SIA, Genève 
Collaborateur: W. Lups, architecte SIA 


Cet immeuble a été implanté sur la base du plan d'extension 
dressé par le Service de l'Urbanisme du Canton de Genève 
pour le quartier des Eaux-Vives. Le bâtiment principal com- 
prend 8 étages sur rez-de-chaussée et une annexe de 3 étages 
sur rez-de-chaussée où viendra s'adosser un bâtiment, ter- 
minant ainsi le haut de la rue du 31 Décembre. 

Cet immeuble destiné à l'Entreprise S. À. Conrad Zschokke, 
qui en occupera la plus grande partie, a été conçu principale- 
ment selon ses besoins et sur ses directives. En effet, une 
entrée séparée donne accès à ses différents services et lui 
permet ainsi d'être complètement indépendante des autres 
locataires. 

Les dalles pleines de béton armé sont soutenues par une os- 
sature extérieure formée par des meneaux préfabriqués en 
béton armé. Les éléments pleins en façade permettant aux bu- 
reaux d'angle de jouir d'une seule orientation, sont en maçon- 
nerie pleine plaquée de marbre blanc. Les allèges sont en 
briques revêtues de mosaïques de verre. Le choix du maté- 
riau a été étudié de manière à diminuer les frais d'entretien du 
bâtiment. 

Les fenêtres à un vantail et double vitrage sont munies de 
stores à lamelles et les lambrequins extérieurs sont de tôle 
aluminium émaillée. L'ossature de façade permet une grande 
liberté de l'aménagement intérieur du bâtiment où des petites 
et des grandes pièces peuvent être facilement aménagées. 
Le chauffage est par rayonnement et permet par la suite un 
refroidissement des dalles en été. 

3 ascenseurs sont prévus et sont munis de commandes col- 
lectives-sélectives dans les deux sens. Certaines pièces sont 
climatisées. Les groupes sanitaires sont ventilés mécanique- 
ment. 

L'immeuble, en cas d'un ralentissement de la demande en 
locaux commerciaux pourra être transformé en appartements. 
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2 

Détail de la façade 
Fassadenausschnitt 
Front elevation detail 


3 

Un coin meublé dans le hall d'entrée 
Sitzecke in der Eingangshalle 
Lounge corner in the entrance hall 


4 

Vue de la tour et de l'aile de 3 étages 

Blick auf Turm und Längstrakt 

View of the point-house and the 3-storey wing 


Photos: 2 und 3 V. Bouverat, Genf 
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4° étage 
4.Obergescho8 1:500 
The fourth floor 


6 
Rez-de-chaussée 
Erdgeschoë 1:500 
The groundfloor 


inférieur 
2 Entrée des bureaux 
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4 Archives | 
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Geschäftshaus Waltisbühl in Zürich 


1956/57, Architekt: Rudolf Zürcher SIA, Zürich 
Ingenieure: Schulthess und Erzinger SIA, Zürich, 
Stahlkonstruktion AG Conrad Zschokke, Dôttingen 


Während sich bis heute die bauliche Erneuerung der berühm- 
ten Zürcher BahnhofstraBe auf die Modernisierung alter Fas- 
saden oder auf Neubauten mit altbewährter Natursteinverklei- 
dung beschränkte, ist mit dem als «Glashaus» bekannten 
Neubau Waltisbühl ein bedeutender Schritt auf Neuland ge- 
tan worden, Die Glasfassaden nach dem Curtain-Wall-Prinzip, 
Patent-System Metallbau Koller Basel, wurden in letzter Zeit 
in der Schweiz als neues Architekturelement verschiedenen- 
orts angewendet. Sie verleihen dem Baukôrper einen kristall- 
artigen Charakter und vermitteln gleichzeitig ein Gefühl der 
Sauberkeit und Offenheit. Nachdem in früherer Zeit eine Bau- 
herrschaft durch ihr steingefügtes und môglichst schwer wir- 
kendes Gebäude die gute Fundierung und Beständigkeit ihres 
Unternehmens dokumentieren wollte, werden heute mit Hilfe 
der Architektur die Aufgeschlossenheit der Firma der neuen 
Zeit gegenüber und ihre Bemühungen um Public Relations zur 
Schau getragen.Iin den dreifBiger Jahren wurden die Geschäfts- 
häuser mit Vorliebe den Kurven der StraBenführung angepañit 
oder halbkreisfôrmig um eine StraBenecke geführt. Später kam 
die Periode der gerasterten Fassaden als scheinbar funktionel- 
ler Ausdruck der Bauaufgabe; heute sind es die Nur-Glas- 
fassaden, die, ausgehend vom «Lever-House» in New-York, 
in vielen Ländern zur Anwendung gelangen. Die heutige Tech- 
nik erlaubt es, dieses Konstruktionsprinzip, das schon 1930 
verschiedentlich versucht wurde, einwandfrei auszuführen. 
Neben dem architektonischen Effekt erlaubt die sehr dünne 
AuBenhaut eine bessere Platzausnützung, und auferdem ist 
ihre propagandamäfiige Wirkung nicht zu unterschätzen. Das 
neue Glashaus bezieht seine unbestrittenen Reize vor allem 


auch aus seinem Gegensatz zu den alten massiven Nachbar- 
häusern, deren Profile sich in der Fläche seiner Fassade spie- 
geln. Ein ganzes Quartier oder ein StraBenzug aus solchen 
Häusern dürfte dieser Reize entbehren, das heifit, es wäre kaum 
môglich die ganze Gebäudefront einer StraBe in Glas aufzu- 
lôsen; diese Architektur verlangt gleichzeitig auch eine neue 
städtebauliche Konzeption der Geschäftsstrafie. AuBerdem 
bedarf die Gestaltung einer solchen Fassade, in der die ganze 
Formung wie bei einem Bild auf eine Ebene projiziert wird, 
einer besonderen Sorgfalt, da sich alles auf die Proportionen 
der verschiedenen Flächen konzentriert. 

Das Haus Waltisbühl wurde mit einigen nicht ganz erklärlichen 
Bauvorschriften belastet. So war zum Beispiel das schwere 
Ziegeldach vorgeschrieben, ebenso der auf der Hôhe des bau- 
zonengemäfen Dachvorsprunges angebrachte Profilkranz, 
der in der Zwischenzeit allerdings wieder entfernt werden 
durfte. Die Gestaltung des Baukôrpers mit der zurückgesetz- 
ten Ladenfront kann hingegen innerhalb der dem Architekten 
durch Baufluchten und Situation gesteckten Grenzen als 
überzeugend beurteilt werden. Das architektonische Prinzip 
des kristallinen, in Glas aufgelôsten Baukôrpers dürfte aller- 
dings erst in einem entsprechenden städtebaulichen Rahmen 
als freistehender dominierender Baukôrper zu seiner Wirkung 
gelangen. Benedikt Huber 


Technische Daten: 

Kellergescho® in Eisenbeton, zum Teil als wasserdichte 
Wanne ausgebildet. Vermeidung der Eisenspundwände durch 
etappenweise Unterfangungsarbeiten. 

ObergeschofB: Stahlskelettbau im Verbund mit Eisenbeton- 
decken. 

Fassadenkonstruktion: Curtain-Wall-Fassade als selbsttra- 
gende, vorfabrizierte Aluminiumhaut mit eingebauten Isola- 
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Fensterbrett 

26 Radiatorenkonsolen 
an Blechelement 

27 Radiator 

28 Aluminiumabdeckung 

29 Kanal für Telephon- 
Ringleitung 

30 Fassadenbefestigung 
beweglich 

31 Seidenzopf-Isolation 

32 Linol 

33 Unterlagsboden 

34 Isoliermatte 

35 Betondecke 

37 Gipsakustik-Venti- 

lationsdecke 


tionselementen. Aluminiumteile farblos eloxiert. Verglasung: 
Fenster Verbundglas (Thermopane), Brüstungsplatten in se- 
kurisiertem Farbglas (Spandrelite). 

Ülheizung als kombinierte Luft- und Warmwasserheizung; 
Vorbereitungen zum späteren Einbau einer Klimaanlage. 
Zwischenwände 
Holz, zum Teil als Akustikwände ausgebildet. Herunterge- 
hängte Gipslochplatten-Decken mit eingebauten versenkten 


Sämtliche Büroräume frei 


Beleuchtungskôrpern. 


1 


Fassade und Ladenfront an der BahnhofstraBe 
Façade et magasins donnant sur la célèbre «BahnhofstraBe» 
Front elevation and shop windows on the well known BahnhofstraBe 


2 
Blick von der Pelikanstrakie 


L'immeuble vu depuis la «PelikanstraBe» 
The building, as seen from the Pelikanstraie 


3 


Eingang zu den Bürogeschossen 
L'accès aux étages des bureaux 
Entrance leading to the office floors 


4 


Fassaden-Detailschnitt zirka 1 : 12 


Coupe de la façade, env. 1 : 12 


Cross-section of a front elevation detail, app. 1 : 12 


» 


Ausstellungsraum im Dachgeschofi 
Salle d'exposition aménagé dans les combles 
Exhibition hall located on the top floor 


6 


Detailaufnahme der Schaufensterfront 


Détail d'une des vitrines 
Shop window detail 


7 

Gebäude bei Nacht 
L'immeuble la nuit 
The building by night 


unterteilbar. 
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8 

Normalbüro 
Bureau type 
Typical office room 


9, 10, 11 

Querschnitt, Bürogeschof, Erdgeschof 1: 400 
Coupe transversale, Etage de bureaux, Rez-de- 
chaussée 

Cross-section, Office floor, Ground-floor 
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Eingang 

Schaufenster 

Interne Treppe 

Lifts 

Nebeneingang 
Büromôbel mit Vitrine 
Kassenkorpus 
Packkorpus 
Chemiseriekorpusse 
Wandschränke Hemden 
Wandschrank Krawatten 
Kleiderablage für PKZ- 
Service 

Korpus 

Wandschränke 

Hocker 

Leichte Fauteuils 
Spiegel 

Schirmständer 


Laden PKZ und Confiserie Hefti im ErdgeschoBñ 
Innenarchitekt: Rolf Rhyner, Zürich 


12 

GrundriB PKZ 1 : 150, Chemiserieabteilung 

Plan de la Chemiserie PKZ 

Groundplan of PKZ shop, men's shirts department 


13 

Verbindungstüre aus sandgestrahltem Glas in der Confiserie 
Porte en verre traité au jet de sable dans la confiserie 

Door, made of sandblasted glass, in the sweets shop 


14 

Blick von der Eingangstüre in die Chemiserieabteilung 

La chemiserie vue depuis la porte d'entrée 

The men's shirts department seen through the entrance door 


Photos: Beringer und Pampaluchi, Zürich, 
13 und 14 Michael Wolgensinger, Zürich 
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373 Warenhaus Unip 


in La Chaux-de-Fonds 


1955/56, Architekten: Martin H. Burckhardt BSA/SIA 
und Karl August Burckhardt SIA, Basel 


FRS à 
DS.» “+ K] 


1 

Eingangsfassade 
La façade principale 
Main elevation 


2 

Querschnitt 1: 300 
Coupe transversale 
Cross-section 


Auf einer Liegenschaft von 15 m Breite (StraBenfront gegen 
Rue Léopold Robert) und 45 m Tiefe muRite ein Warenhaus von 
zirka 1350 m? Verkaufsfläche samt allen nôtigen Neben- und 
Hilfsräumen erstellt werden. Die geringe Breite des zur Ver- 
fügung stehenden Gebäudes verlangte in den Verkaufsge- 
schossen stützenfreie Räume. 

Es wurde deshalb folgende Konstruktion gewählt: der die Ver- 
kaufsräume enthaltende Gebäudeteil wurde als Stahlkonstruk- 
tion ausgeführt und an den im hinteren Gebäudeteil angeord- 
neten «Treppenturm» in Eisenbeton angehängt. 

Aus der erwähnten Konstruktionsweise ergab sich die äuRere 
Form des Gebäudes: Die Stützen des Stahlskeletts liegen in 
allen Obergeschossen im Innern des Gebäudes. Im Erdgeschof 
erscheinen sie zwischen Decke und Oberkante der Schau- 
fenster auf der AuRenseite. Die Fassadenhaut in den Oberge- 
schossen ist durch ein Netz aus eloxierten Anticorodalstäben 
gehalten, dessen Felder teils die feste Verglasung, teils die 
Brüstungselemente aus emailliertem Eisenblech übernehmen. 
Die Brüstungsisolation besteht aus 15 cm starken Porenbeton- 
elementen. 

Im Gegensatz zu der ganz aus Fertigelementen zusammen- 
gesetzten AuBenhaut des Verkaufsteiles ist der massive Trep- 
penturm geschlossen gestaltet. Die Seitenwände, durchge- 
hende Betonscheiben, sind mit Marmo rustico verkleidet. 

Um den Kontakt zwischen Strafie und Verkaufsraum môglichst 
zu verstärken, wurde die Decke des Erdgeschosses über den 
Schaufenstern als Markise durchgezogen. Zwischen Schau- 
fenster und Decke ist eine feste Verglasung angeordnet. 

Der Eingang ist mit einem Luftvorhang versehen; alle Räume 
sind luftkonditioniert. Der Wasserknappheit in La Chaux-de- 
Fonds wegen wurde neben den Freonverdampfern eine Rück- 
kühlanlage eigebaut. 
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375 Warenhaus Unip in La Chaux-de-Fonds 


Rückfassade mit Anlieferung Fassadendetail 

La façade arrière et l'entrée de service Détail de la façade 

Rear elevation with suppliers’' entrance Front elevation detail 

4 9 

Eingangsfront Verkaufsraum im ObergeschoB mit Treppenaufgang und Rolltreppe 
Façade principale et entrée La salle de vente à l'étage supérieur avec l'accès et l'escalier roulant 
Front elevation Shop detail in the top floor with staircase and escalators 

5 

GrundriB 1.Obergeschof 1 : 400 

1°" étage 

ist upper floor 

6 


GrundriB Erdgeschof 1 : 400 
Projection horizontale du rez-de-chaussée 
Ground plan of ground floor 


2 

Blick von der Dachterrasse 

Panorama depuis le toit en terrasse 

A magnificent panorama can be enjoyed from the roof terrace Photos: Peter Heman, Basel 
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Warenhaus «De Bijenkorf» 
in Rotterdam 


1956/1957, Architekten: Marcel Breuer, New-York, und 
A. Elzas, Amsterdam 


Dieses moderne Kaufhaus wurde erdacht, entworfen und ge- 
baut, um das Einkaufen vergnüglicher zu gestalten. Schon der 
alte «Bijenkorf» (Bienenkorb), 1930 von Dudok erbaut, war mit 
seiner Metall-Glas-Konstruktion seinerzeit das modernste 
Haus seiner Art in Europa. Es wurde bei einem Bombenangriff 
1940 zum grôkten Teil zerstôrt. Die Neugestaltung des durch 
Kriegsschäden fast vôllig zerstôrten Stadtkerns von Rotter- 
dam erforderte den Abbruch des bisherigen Hauses und einen 
Neubau in nächster Nähe. 

Den Architekten wurde die Aufgabe gestellt, «das ideale 
Warenhaus» zu bauen. Das bedeutet viele fensterlose Flä- 
chen, môglichst groBe pfeilerfreie Räume und eine vom Tages- 
licht unabhängige Beleuchtung. 

Nach langen Studien, besonders in den Vereinigten Staaten, 
entschied man sich für eine geschlossene, also fensterlose 
Front. Nur das Restaurant im 2. Stock und die Büros und Ate- 
liers im Dachgescho® haben Fensterbänder. Durch den Ver- 
zicht auf Tageslicht muRte das Haus mit einer ausgeglichenen 
Deckenbeleuchtung aus Leuchtstoffrôhren in Verbindung mit 
Tiefstrahlern und Spotlights, die das gewünschte Mischlicht 
liefern, versehen werden. Die schmalen Fensterluken tragen — 
besonders bei nächtlicher Beleuchtung - nur dekorativen 
Charakter. 

Raumorganisatorisch wurden nach den Resultaten gründlicher 
Untersuchungen zwischen den Pfeilern Distanzen von 12 Me- 
tern geschaffen, was einen reibungslosen KäuferfluB, auch 
in StoBbetriebzeiten, erlaubt. Die Kunden sollen die gewünsch- 
ten Rayons auf kürzestem Wege erreichen, übersichtlich aus- 
suchen und vergleichen kônnen. Man hat hier das auch in 
Europa schon eingeführte Prinzip der «self-election» aus USA 
weitergeführt und der durch den Personalmangel bedingten 
Entwicklung zur Selbstbedienung bereits Rechnung ge- 
tragen. 

Die 20 Schaufenster besitzen keine Seitenwände und sind mit 
einer bühnenähnlichen Beleuchtungsanlage ausgestattet. Bô- 
den und Rückwände sind mit Marmor belegt. e 
An der Hauptfront (Coolsingelstraat) schliefit sich das CINE- 
AG-Aktualitätenkino mit 600 Plätzen an; es ist vom Warenhaus 
direkt zugänglich. Ein gläserner Ausstellungspavillon «Bijko- 
rama» von 23,60 m Länge steht unmittelbar vor der Front der 
Van Oldenbarneveltstraat. Das Haus besitzt ein Restaurant 
mit 500 Plätzen, einen Coiffeur-Salon, ein ExpreR-Buffet im 
Parterre, ein Postamt und viele andere Kundendienst-Ein- 
richtungen. 

Die Inneneinrichtung besorgt der Spezialist Daniel Schwartz- 
mann, New-York. Das Mobiliar ist im Prinzip nicht hôher als 
1,40 m, so daB der Kunde die ganze Etage überblicken kann. 
Die Ladentische sind durchweg aus Glas; jede Warengattung 
ist so dem Käufer sichtbar gemacht. Rolltreppen und Schnell- 
Lifte sorgen für rasche Befôrderung in die 5 Stockwerke. 

Der in New-York lebende Bildhauer Naum Gabo schuf für den 
Bijenkorf-Bau eine haushohe Skulptur, eine Metallkonstruk- 
tion, der er den Namen «Hoffnung» gab. Sie erhebt sich vor 
dem Warenhaus an der Ecke der Coolsingel- und Van Olden- 
barnevelt-Fassade. Für die Dachterrasse wählte man eine ru- 
hende Frauenfigur von Henry Moore. 


Technische Daten: 

Coolsingel-Front, inklusive Cineag 69,17 m 

Van Oldenbarneveltstraat-Front 104 m 
Hennekijnstraat-Front 70,74 m 

Hôhe des Hauses 26,52 m 

Total-Bodenfläche 36000 m? 

Total-Raum 180000 Kubikmeter 

Air-Condition, Kapazität 350000 Kubikmeter per Stunde 
Rolltreppen, jeder Weg 6000 Personen pro Stunde 

600 Lautsprecher im Haus verteilt, 300 Telephone 
Anzahl der Angestellten: 1200 Personen Heinz Badt 
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1 

Der Ausstellungspavillon bei Nacht 

Le pavillon d'exposition, photo prise la nuit 
The display pavilion by night 


2 

Warenhaus und Ausstellungspavillon 

Les grands magasins et le pavillon d'exposition 
Department store and display pavilion 


3 

Blick in ein VerkaufsgeschoB 
Vue d'une salle de vente 
One of the store's floors 


4 

Das Warenhaus bei künstlicher Beleuchtung 
Les grands magasins illuminés au néon . 
The department store at night (Neon-lighting) 


Photos: Gerrit Burg, Rotterdam 
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Fabrikations- und Bürogebäude 
einer Uhrenfabrik 
in Lengnau bei Biel 


1955/56, Architekt: Max Schlup BSA/SIA, Biel 
Ingenieur: R. Schmid SIA, Biel-Nidau 


Aufgabe 

Es handelte sich darum, auf einem schmalen Terrainstreifen 
ein Atelier mit Büros und Nebenräumen für die Fertigfabri- 
kation von RoBkopfuhren zu erstellen. Die Rohwerke und ge- 
wisse Bestandteile werden bezogen, und die Herstellung be- 
schränkt sich auf die sogenannte Terminage der Uhren und 
deren Vertrieb in der ganzen Welt. Der kaufmännische Stab 
mu auch sehr leistungsfähig sein. Wie in allen Uhrengebieten, 
werden die Fabriken keinesfalls in speziell abgesonderten 
Industriegebieten erstellt, sondern vielfach zwischen die 
Wohnsiedlungen eingestreut, was zu einer eigenartigen Wir- 


kung führt. Daher war auf einen môglichst niedrigen, flachen 
und sich unauffällig in die bestehende Situation einfügenden* 
Bau Bedacht zu nehmen. 


Lôsung 

Grundsatz für die Erstellung eines Uhrenateliers ist ein Maxi- 
mum von Tageslicht auf die Etablis. Daher wurde für die 
Fabrik ein Raster von 1,05 m gewählt, entsprechend dem Ax- 
abstand der einzelnen Arbeitsplâtze. Die Tragpfeiler wurden 
aus den Fassaden entfernt und so in das Atelier zurückver- 
legt, da ein reibungsloser betrieblicher Ablauf gewährleistet 
wird. Das Atelier befindet sich im 1. Stock. Sämtliche Büros 
liegen im Erdgeschoss wegen des regen Betriebes von Liefe- 
ranten, Kunden usw. Im Keller sind alle Nebenräume, wie Hei- 
zung, Garderobe, Toiletten, Archiv und Garage untergebracht. 
Büro- und Arbeitereingang sind klar getrennt. Vom Empfang 
aus, neben dem Büroeingang, kônnen sämtliche Bürotüren, 
die Treppenhalle und der Parkplatz überblickt werden. 


Konstruktion 

Eisenbetonskelett (Sichtbeton), Kiesklebedach. 

Fenster, Keller und ErdgeschoB: normal, Doppelverglasung. 
Fenster Atelier 1. Stock: in Thermopane- und Thermoluxver- 
glasung, teilweise fest in Holzrahmen verglast. Oberlicht eben- 
falls Thermopane, wobei eine Scheibe in Filtrasol (Wärme und 
Strahlen absorbierend) ausgeführt wurde. 

Der untere Teil der Fensterfront Atelier wird mit äuBeren La- 
mellenstoren gegen Sonnenbestrahlung geschützt. Die Fen- 
ster der im ErdgeschoB gelegenen Büros sind mit äuReren, 
schlieBbaren Rolladen versehen. 

AuBenmauern im Keller Beton; im ErdgeschoB Kalksand- 
steine sichtbar. 

Decken, Keller und Büros Sichtbeton; 1. Stock Akustikpavatex. 
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1 

Südseite 
Façade sud 
South elevation 


2 

Ostseite mit Büroeingang 

Façade est avec l'entrée des bureaux 
East elevation with office entrance 


3 

Querschnitt 1 : 300 
Coupe transversale 
Cross-section 


4 

Blick von Süd-Westen 

L'usine vue depuis le sud-ouest 

The factory as{seen:from'the southwest 
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5 

Fabrikationsraum mit Materialausgabe 

Atelier et distribution du matériel 

Manufacturing room with distribution of material 


6 

Arbeitsplätze im Fabrikationsraum 
L'emplacement pour les ouvriers dans un atelier 
Operating seats in the manufacturing room 


Fi 

Erdgeschof 1 : 300 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 


8 

Untergeschoë 1 : 300 
Sous-sol 

Basement 


Arbeitereingang 
Abstellraum Velos 
Autos 

Vorplatz 

Garderobe für Frauen 
Garderobe Männer 
WC % ve 
Garage Rio 

Putzraum | 

10 Lager | | »: 
11 Archiv 

12 Heizung 2 
13 Büroeingang % 
14 Garderobe | 
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15 WC 

19 Kunden 1} è 
Tres £ 

22 Privatbüro 

25 Chefatelier 


16 Warten, Empfang 

20 Konferenz 

23 Büro 5 7 6 10 10 [a 
26 Materialausgabe Pose 40 vel 


| 

| 
17 Empfangsbüro | 
18 Prokurist ee 

| 
21 Spedition 
24 Büro Lieferanten 3 12 
27 Atelier 
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9 

Privatbüro 
Bureau privé 
Private office 


10 

Empfangsraum mit Plastik von Willy Leiser 
Salle de réception; sculpture de Willy Leiser 
Reception room with sculpture by Willy Leiser 


11 
Büros 
Bureaux 
Offices 


12 

GrundriB Obergescho 1 : 300 
Plan de l'étage 

Upper floor plan 


Fabrikations- und Bürogebäude 
in Lengnau bei Biel 


einer Uhrenfabrik 
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Aufstockung ; 
eines Geschäftshauses in Paris 


1955/56, Architekt: Edouard Albert, Paris 
Ingenieur: Jean Sarf, Paris 


Architekt und Ingenieur wurden vor die schwierige Aufgabe 
gestellt, ein zweigeschossiges Privathaus mit sieben zusätz- 
lichen Stockwerken als Geschäftsräume der «Epargne de 
France» zu versehen. Aus verschiedenen Gründen kam ein Ab- 
bruch des bestehenden klassizistischen Gebäudes nicht in 
Frage, so daB dessen Volumen in den Neubau einbezogen wer- 
den mufite. AuBerdem war darauf zu achten, das alte Gebäude 
mit môglichst wenigen vertikalen Abstützungen zu durchdrin- 
gen und andererseits eine maximale Ausnützung des Platzes 
in Hôhe und Tiefe zu erzielen. 

Es war unter diesen Bedingungen schwierig, eine geschlos- 
sene Einheit des neuen Baukôrpers zu erreichen. Das Ineinan- 
dergreifen von Alt und Neu wirkt eher als Kuriosum und nicht 
so sehr als eine organische und logische Kombination. Doch 
führte andererseits die Forderung nach einem môglichst leich- 
ten Aufbau der neuen Teile zu einer interessanten und ent- 
wicklungsfähigen Konstruktion in Stahlrohren. Die sehr gün- 
stigen statischen Verhältnisse der Rohrkonstruktionen führ- 
ten in den letzten Jahren zu vermehrter Anwendung dieser 
Bauart. Die Hochspannungsleitungsmasten in Rohrkonstruk- 
tion, von der Schweizer Firma Motor-Columbus Baden ent- 
wickelt, zeigen gegenüber den alten Typen in Profileisen eine 
bestechende Eleganz und Leichtigkeit. Auch mit Trägerkon- 
struktionen und räumlichen Tragwerken aus zusammengesetz- 
ten Stahlrohren wurden gute Ergebnisse erzielt. Das Pariser 
Geschäftshaus zeigt den Versuch, diese Konstruktionsart bei 
der Tragkonstruktion und Fassadenausbildung eines Hoch- 
baues anzuwenden. 

Die Konstruktion setzt sich zusammen aus Fassadenstützen 
und Riegeln in Stahlrohr mit einem Axabstand von 1,22 m. Die 
Verkleidung besteht zum Teil aus undurchsichtigem, zum 
Teil aus durchsichtigem Glas, welches zwischen die als 
Doppelrohrstützen ausgebildeten Fassadenträger eingefügt 
wurde. Zur Belüftung dient ein durchgehendes Oberlichtband; 
die unregelmäkig verteilten durchsichtigen Fensterpartien.. 
besitzen innen angebrachte Sonnenstoren. Im Gegensatz zu 
vielen Ganzglasfassaden, bei denen die Leichtmetall-Deck- 
streifen die einzige und oft rein graphisch wirkende Unter- 
teilung bedeuten, ergibt die vorliegende Konstruktion eine 
sehr belebte und statisch überzeugende Struktur der Fas- 
sade. 

Die Deckenkonstruktion wird durch die an die Fassadenstüt- 
zen angeschweiften Profilträger im Verbund mit einer nur 
6 cm starken Betonplatte gebildet. Auch diese Träger sind an 
der Deckenuntersicht sichtbar gelassen und dienen als An- 
schlag für die mobilen Trennwände. Der Mittelkorridor wurde 
in ähnlicher Weise wie die Fassade ausgebildet, indem zwi- 
schen die inneren Stützen Türen und undurchsichtiges Glas 
eingefügt wurde, womit eine angenehme Belichtung erzielt 
werden konnte. 

Die beiden obersten Geschosse besitzen entsprechend dem 
vorgeschriebenen Bauprofil einen trapezfôrmigen Querschnitt. 
Ihr Tragwerk, das sich auf die Fassade abstützt, besteht aus 
Hohlkastenrahmen in Stahl, deren Querschnitt sich jeweils 
dem Momentenverlauf anpañt. Vor dem durch das alte Haus 
gebildeten Vorhof geht die Fassadenkonstruktion als unver- 
kleidetes Gitterwerk durch, so da die alte Fassade von der 
StraBe aus sichtbar bleibt. 

Durch die sorgfältig kalkulierte Konstruktion der Fassaden und 
Decken konnte eine Gewichtseinsparung des Tragwerkes von 
beinahe 50 Prozent gegenüber einer normalen Ausführung in 
Stahlprofilen erzielt werden. AufBerdem wurde es môglich, 
durch die Deckenkonstruktionshôhe von nur 6 cm innerhalb 
der vorgeschriebenen Bauhôühe die GeschoBzahl um ein 
Stockwerk zu erhôhen. Aus der Gewichtseinsparung bei der 
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Tragkonstruktion und damit auch bei der Fundierung resul- 
tierte eine entsprechende Senkung der Baukosten. 

Für weitere technische Details und statische Berechnungs- 
grundlagen verweisen wir auf die Zeitschrift «Acier-Stahl- 
Steel» 1956, Heft Nr. 9. Benedikt Huber 
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Fassadendetail 
Détail de la façade 
Front elevation detail 
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Querschnitt 1 : 400 
Coupe transversale 
Cross-section 


3 

Normalgeschof 1 : 400 
Etage type 

Typical floor 
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Blick von innen auf die Fensterfront 
Les fenêtres vues depuis l'intérieur 
Part of the window area, inside view 
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Das Gebäude bei Nacht 
L'immeuble la nuit 

The building by night 
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Korridor 
Corridor 
Passage 
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Die Fassade aus Stahlrohren während der Montage 

La façade en tubes d'acier pendant le montage 

The steel tubing structure of the front elevation; photograph taken in the 
erection period 


Photos: Janine Niepce, Paris 


384 


Geschäfts- und Ladengebäude 
in der Berner Altstadt 


1955/57, Architekt: Ernst Schindler BSA/SIA, Zürich 
Ingenieure: P.E. Soutter, Zürich, und J. Schneider, Bern 


Die Baubehôrden der Stadt Bern versuchen durch sehr strenge 
Vorschriften den Charakter der für ihre einheitliche Wirkung 
bekannten Berner Altstadt zu erhalten. Diese in ihrem Grund- 
gedanken sicher berechtigten Vorschriften führen oft zu schwer 
lôsbaren Problemen, wenn die ursprünglich als Wohnhäuser 
erstellten Bauten im Zuge der Cityentwicklung zu modernen 
Geschäftshäusern umgewandelt werden sollten. Im vorliegen- 
den Fall handelt es sich um zwei benachbarte Liegenschaften 
an der Spitalgasse, die bei einer sehr groBen Gebäudetiefe von 
60 m eine Breite von nur 4,5 respektive 7 m aufwiesen und in 
denen mehrere Geschäfts- und Ladenlokale untergebracht 
werden muften. 

Die alten Liegenschaften wurden bis auf das Vorderhaus ab- 
gebrochen, die eine sogar bis auf einen Teil der Fassade, und 
in zweijähriger Bauzeit sind neue Gebäulichkeiten mit zwei 
Kellern und sechs Geschossen entstanden. Die neuen Bauten 
mufiten sich einerseits gut in das geschlossene Stadtbild ein- 
fügen, andererseits aber die technischen und formalen Vor- 
züge einer durchdachten und durchgestalteten modernen 
Architektur aufweisen. 

Bei Baubeginn war der innere Ausbau zum grôBten Teil noch 
nicht abgeklärt, da die Lokalitäten damals noch nicht vermietet 
waren. Spâter erfolgte etappenweise der Ausbau der Läden, 
Büros und der ärztlichen Praxisräume, des Tea-Rooms, des 
Coiffeursalons und der Ateliers. 

Die Fassaden an der Spitalgasse wurden um ein Stockwerk 
erhôht, blieben aber sonst in ihrer bisherigen Gestalt erhalten. 
Die Fassade des Hauses Spitalgasse 26 ist ein Werk des Werk- 
meisters Niklaus Sprüngli (1725-1802); sie zeichnet sich durch 
eine elegante und gutproportionierte Struktur aus und er- 


laubte mit ihrer zweckmäRigen Fenstereinteilung eine gute 
Anpassung an die neuen Bedürfnisse. 
Für beide Häuser wurde ein gemeinsamer mittlerer Lichthof * 
mit beiden Treppenhäusern zu je einem Vorder- und einem 
Hinterhaus erstellt. Dieser Lichthof ist vollständig verglast, 
wodurch helle und übersichtliche Zugänge zu allen Räumen 
des Vorder- und des Hinterhauses und zugleich der Eindruck 
der Weiträumigkeit im relativ schmalen Raum gewonnen wer- 
den konnten. 

Die räumliche Gliederung bot infolge der sehrschmalenundtie- 
fen Grundfläche groBe Schwierigkeiten. Durch das Zusammen- 
legen einzelner Grundflächen der beiden Gebäude konnte in 
den Geschäftsräumlichkeiten eine beengende Wirkung ver- 
mieden werden, so im Tea-Room «Fontana» und dem darunter- 
liegenden Schuhgeschäft. Aus dem gleichen Grunde wurde 
im Erdgescho ein gemeinsamer Vorplatz für die Häuser 24 
und 26 angelegt, der als Zugang für die drei Ladengeschäfte 
und als Eingang für die in den Obergeschossen liegenden Ge- 
schäftsräume dient. Das zweite Untergescho® enthält die 
nôtigen Nebenräume für Heizung, Personalgarderoben, Lager 
und Warenanlieferung. Im ersten Untergescho® befindet sich 
der Laden einer Kleiderreinigungsfirma, sowie eine modern 
eingerichtete Buchhandlung. Diese Geschäftsräume kônnen 
vom offenen Vorplatz durch eine direkte Treppe erreicht wer- 
den, welche bei Nacht durch eine versenkbare Büchervitrine 
gegen die StraBe hin abgeschlossen wird. 
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Blick von der Laube auf Eingangsvorplatz und Schaufenster; in der Bild- 
mitte die Treppe zum Untergeschof 

L'entrée et les vitrines vues depuis les arcades; au premier plan l'es- 
calier conduisant au sous-sol 

This modern entrance hall with shop windows and glass display cases 
is accessible from the old Bernese porticoes, a typically local feature. 
In the background, the staircase leading to the basement 
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Halle 

Treppe 

Laden Terlinden 
Buchhandiung 
Büro 

Chefbüro 
Packraum 
Eingangsvorplatz 
Vitrinen 
Aufgang Tea-Room 
Laden 

Vorplatz 
Schuhgeschäft 
Herrenabteilung 
Damenabteilung 
Kinderabteilung 
Lager 

Laube 
Treppenhaus 
Coiffeur 
Lichthof 
Garderobe 
Buffet 
Tea-Room 
Wasserbecken 
Dachgarten 
Praxis 

Atelier 

Küche Tea-Room 
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Längsschnitt 1 : 700 
Coupe longitudinale 


Longitudinal cross-section 
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Fassaden an der Spitalgasse nach der Renovation und Aufstockung 


La façade donnant sur la «Spitalgasse» après la rénovation et le 


rehaussement 


The Spitalgasse elevations after restoration and superimposition of 


new floors 
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1. Obergeschof 1 : 400 


Etage 
1st floor 
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Erdgeschof 1 : 400 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 
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Untergeschof 1 : 400 
Sous-sol 

Basement 
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Im Erdgeschof®i wurde ein Photogeschäft eingerichtet, das 
durch eine interne Treppe mit einem Filmvorführungsraum im 
UntergeschoB in Verbindung steht. Das Schuhgeschäft auf 
dem gleichen Stockwerk überrascht vor allem dadurch, daf die 
vielen Schuhkartons, die sonst das Hauptmerkmal einer sol- 
chen Firma bilden, aus dem Verkaufsraum verschwunden 
sind. 

Das erste Stockwerk beherbergt im Vorder- und Hinterhaus 
den Tea-Room «Fontana», wobei der Lichthof als Dachgarten 
und teilweise als Wintergarten ausgenützt wurde. 

In den übrigen Stockwerken der beiden Häuser befinden sich 
verschiedene Praxisräume, Advokaturbüros, Versicherungs- 
gesellschaften, Coiffeursalons und Ateliers. b. h. 


Das verglaste Treppenhaus gegen den Lichthof 
La cage d'escalier vitrée vers la cour vitrée 
The glass-panelled staircase as seen from the glass-roofed court 
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Fassade gegen Dachgarten 

La façade donnant sur le roof-garden 
Elevation detail with roof-garden 


9 

Schuhgeschäft 

Le magasin de chaussures 
Shoe store 
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Photogeschäft 

Le magasin du photographe 
Photographer's shop 
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Buchhandlung 

La librairie 
Bookseller's shop 
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Vorhalle im Untergescho® und Laden Terlinden. Bodenbelag nach Ent- 
wurf von Max von Mühlenen 

Atrium du sous-sol et le magasin de la teinturerie chimique 

Anteroom in the basement and dry cleaner’s shop 
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Blick von Tea-Room gegen den Gartenhof bei Nacht. Rechts das Wand- 
bild von Max von Mühlenen 

La cour-jardin vue la nuit depuis le tea-room 

The tea-room and the garden-courtyard by night 
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Wandbild von Max von Mühlenen 
im Tea-Room «Fontana» in Bern 


Das Wandbild — in Dispersionsfarbe - besteht aus neun Pava- 
textafeln, die bündig mit der Wand montiert wurden. Die nied- 
rige Längswand stellte dem Maler einige Probleme, die nicht 
leicht zu lôsen waren, die aber gerade dadurch die Aufgabe 
besonders reizvoll erscheinen lieBen. Eine klare Teilung, wel- 
che den schmalen Streifen rhythmisch gliedert, drängte sich 
auf. Dabei aber sollte doch ein in sich geschlossenes Ganzes 
entstehen. Der Name Fontana, die Assoziationen mit Wasser, 
Kühle, Bewegung des Wassers, über das sich konzentrische 
Ringe breiten, gaben dem Maler das Motiv: Wassertiere, kühle, 
in sich ruhende Farben, Bewegtheit in der Linienführung, die 
in sich das Kreiselement und das strahlige Sich-Ausbreiten 
von einem Punkte aus enthält. Einige dynamische Farben sollen 
das notwendige Element der Bewegung mit in die Komposi- 
tion hineintragen. 

Die Gliederung besteht im wesentlichen aus einer ersten 
groBen Teilung in zwei ungleiche Felder, die beide eine durch- 
gehende Farbe als Grund haben. Das linke, kleinere Feld hat 
einen roten, das rechte, grôBere einen grauen Grund. Hier 
schon springt eine bewufite und kluge Differenzierung gleich 
in die Augen. Der groBe Krebs im roten Feld ist- getrenntdurch 
das dazwischen geschaltete Blau — aus der Farbe des Grundes 
selbst geschaffen; schwarze und weiBe Akzente, an besonders 
ausgewählten Stellen und sehr sparsam verwendet, geben die 
notwendige Festigkeit. Rot und Blau durchdringen sich; eine 
kreisfôrmige Bewegung erinnert an die Oberfläche in einem 
Becken, in das Wasser flieRt. 

Das grofe, graue Feld zur Rechten ist seinerseits in zwei Teile 
gegliedert, dadurch, daB es zwei Zentren in sich schliefit: ein 
dunkelblaues und ein rotes. Sie bilden aber zusammen eine 


Einheit, indem sie vom Grau zusammengefafit werden und das 
gleiche Motiv — Fische — enthalten. Das blaue Zentrum nimmt», 
die konzentrische Bewegung des roten Feldes wieder auf, vom 
Kreisfôrmigen ins Quadratische gewandelt; das rote Zentrum 
rechts enthält nun wie eine letzte Kristallisation der beiden 
andern Bewegungen nur noch deren abstraktestes Moment, 
das Ausstrahlen. Blaues und rotes Zentrum sind verbunden 
durch diagonal laufende Richtungen, wobei helleres Blau zum 
dunklen Blau sich hinzieht und ein zartes Rosa vom Gelb 
rechts zum Rot links führt. 

Die beiden groBen Teilungen wiederum sind zusammengefaft 
von dem umgebenden Weil, das immerhin stellenweise durch- 
brochen wird, so dal es nicht als bloBer Rahmen wirkt, son- 
dern integrierter Bestandteil der Komposition bleibt. Eine 
zweite Bindung ist erreicht durch die Aufnahme der durchge- 
henden diagonalen Richtung des grauen Feldes vom ange- 
schnittenen roten Grundfeld in seiner rechten, oberen Ecke. 
In seiner schônen Flächigkeit, den sauberen Farben und den 
gekonnten Rhythmen, steht das Bild weit über einer bloBen 
Dekoration. Max von Mühlenen hat damit ein Werk geschaffen, 
das sich durch seine Intelligenz auszeichnet und beweist, daB 
auch ein dekoratives Wandbild in einer Gaststätte vom Gei- 
stigen getragen werden kann. Paolo Brändli 
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Max von Mühlenen, Wandbild, linkes Drittel der Komposition 
Peinture murale; la partie gauche de la composition 

Mural, left third of the composition 
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Max von Mühlenen, Wandbild, rechtes Drittel der Komposition 
Peinture murale; la partie droite de la composition 

Mural, right third of the composition 
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Der Tea-Room Fontana mit dem Wandbild 

Vue du tea-room Fontana avec la peinture murale 
The tea-room Fontana showing the Mural 


Photos: 1,3, 7, 8, 9, 10, 12, 13, 16 Trinkler AG, Bern 
11 Hans Steiner, Bern 
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Blick in die Môbelabteilung der Permanente mit neuen dänischen Stuhl- 
modellen 

Vue de la section de l'ameublement à l'exposition permanente avec de 
nouvelles chaises danoises 

A display of novel Danish chairs in the furniture department of the Per- 
manent Exhibition 


«Den Permanente», 
die dänische Verkaufsorganisation 
für Môbel und Kunstgewerbe 


Die «Permanente», die Organisation der dänischen Môbel- 
handwerker und Kunstgewerbler trägt einen mafigebenden 
Anteil am hohen Stand der Môbelproduktion und des Kunst- 
handwerkes in Dänemark. Ihr organisatorischer Aufbau und 
die Art ihrer Arbeit verdienen besonderes Interesse. 

Die Permanente - ihr Name leitet sich ab von der Permanenten 
Ausstellung die sie in Kopenhagen unterhält - bildet eine Ge- 
nossenschaft der Môbelhandwerker und Kunstgewerbler. Sie 
zählt heute ungefähr 350 Mitglieder und umfafit damit sowohl 
die grofien Porzellanfabriken, Glashütten, Silberschmieden, 
Stahl- und Textilfabriken, die bekannte Môbelfabrik Fritz Han- 
sens als auch eine groBe Zahl von kleinen Handwerksbetrie- 
ben, Tischlermeistern, Handwebereien usw. Die Aufgabe der 
Permanente besteht darin, ihren Mitgliedern eine Verkaufs- 
organisation zur Verfügung zu stellen und sie für den Export 
gegen das Ausland hin zu vertreten. In ihrem groBen Verkaufs- 
lokal im Zentrum Kopenhagens werden die Produkte ihrer Mit- 
glieder zum Verkauf ausgestellt und Exportaufträge vermittelt. 
Eine Jury von drei auf Jahresfrist gewählten Mitgliedern ent- 
scheidet, welche der zum Verkauf vorgelegten Produkte von 
der Permanente angenommen werden. Nur was von dieser 
Jury gutgeheiBen wird, darf von der Permanente nachher ver- 
treten werden, wobei oft bis zu achtzig Prozent der angemel- 
deten Modelle zurückgewiesen werden. Auf diesem Wege 
konnte das qualitative und formale Niveau der ausgestellten 
Gegenstände bis heute immer sehr hoch gehalten und zu- 
gleich ein ständiger Ansporn für alle Mitglieder gegeben wer- 
den. 

Besonders deutlich wird dies im Môbelhandwerk. In Dänemark 
finden sich eine gro8e Zahl kleiner Môübelhandwerker, die mit 
einem Architekten oder Innenarchitekten zusammenarbeiten 
und Môbeltypen in kleineren Serien herstellen. Die dänischen 
Tischlermeister sind für ihre besonders sorgfältige und fach- 
männische Arbeit bekannt und dürfen mit Recht den Titel 
Kunsthandwerker beanspruchen. Durch die Organisation der 
Permanente haben sie die Môglichkeit, nicht nur auf direkte 
Aufträge hin zu arbeiten, sondern auch kleinere Serien ihrer 
Modelle anzufertigen. So konnte sich in Dänemark neben der 
grofBen Serienproduktion der Môbelindustrie auch das hand- 
werkliche Môbel, das immer einen persônlicheren Charakter 
trägt, für den anspruchsvolleren Käufer erhalten. Die von der 
Permanente vertretenen Modelle zeigen, dal auch auf diesem 
Gebiet eine moderne zeitbewuRte Gestaltung môglich ist. 
Jeder Entwerfer und Kunsthandwerker hat die Môglichkeit, der 
Organisation beizutreten, sofern seine Arbeiten von der Jury 
anerkannt und für gut befunden werden. 

Alle im Verkaufslokal ausgestellten Gegenstände werden auf 
Kommissionsbasis angenommen und verkaufte Waren einen 
Monat nach dem Verkauf mit dem Lieferanten abgerechnet. 
Für mittelgroBe Betriebe und für die kleinen Kunsthandwerker 
ist die Permanente als aktive Exportorganisation tätig. Bei der 
Exportabteilung gehen täglich Aufträge von ausländischen 
Kunden ein, die auf diese Art mit Waren von 20 bis 30 Aus- 
stellern beliefert werden kônnen. Die Permanente verteilt die 
Aufträge an die Aussteller, empfängt die Waren, organisiert 
den Transport und die Bezahlung für ihre Mitglieder, die da- 
durch ihre ganze Zeit der Produktion und der handwerklichen 
Arbeit widmen kônrren. 
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Die Permanente arbeitet ohne eigenes Kapital. Ein kleiner 
Fonds steht der Geschäftsleitung zur Verfügung. Sie kann da- 
mit jüngeren oder am Anfang ihrer Tätigkeit stehenden Hand- 
werkern kurzfristige zinsfreie Darlehen zum Einkauf von Werk- 
zeugen und Material gewähren. Dadurch hat die Permanente 
die Môglichkeit, junge Talente zu unterstützen und zu fôrdern. 
Es ist nicht das Ziel der Permanente, einen Gewinn anzustre- 
ben. Erst in den letzten Jahren konnte die Organisation einen 
ÜberschuB erzielen, während in den ersten 17 Jahren mit ei- 
nem Defizit gerechnet werden mufite, das durch das Handels- 
ministerium und durch private Fonds gedeckt wurde. 

In den langen Jahren ihres Bestehens hat die Permanente 
die Richtigkeit und Bedeutung ihres Wirkens unter Beweis 
gestellt, indem sie durch ihre strenge Jurierung eine aufge- 
schlossene Entwicklung des Kunsthandwerkes fôrderte und 
auch den kleineren Betrieben ein qualitatives Arbeiten und 
ein gutes Auskommen ermôglichte. Benedikt Huber 
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Armstuhl aus Teakholz, mit schwarzem Leder bezogen. Entwurf: Ejner 
Larsen und A. Bender Madsen, Kopenhagen. Tischlermeister: L. Pon- 
toppidan 

Fauteuil en bois de tek recouvert de cuir noir 

Armchair made of teakwood and upholstered with black leather 
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Salathbesteck aus Palisanderholz. Entwurf: Johan de Neergaard, Her- 
steller: Magne Monsen 

Couvert à salade en palissandre 

Salad fork-and-spoon, made of rosewood 
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Blick in ein Schaufenster der Permanente. Schreibtisch aus Teakholz 
und schwarzem Leder, Stühle aus Teakholz mit Rohrgeflecht oder mit 
schwarzem Leder. Entwurf: Ejner Larsen und A. Bender Madsen. 
Tischlermeister: Willy Beck 

Vue d’une vitrine à l'exposition permanente: secrétaire en bois de tek 
et cuir noir, chaises en bois de tek, recouvertes de cuir noir ou de jonc 
Display in a shopwindow of the Permanent Exhibition. Writing table 
made of teakwood and black leather. The chairs, of teakwood also, are 
either cane bottomed or covered with black leather 


5 

Topf aus GuBeisen, emailliert, loser Griff aus Mahagoni. Der Deckel 
kann auch als Pfanne gebraucht werden. Entwurf: Jens H. Quistgaard; 
Hersteller: de forenede Jernstôberier A/S 

Casserole de fonte émaillée, avec poignée amovible en acajou. Le cou- 
vercle peut également servir de casserole 

Cooking-jar made of cast-iron with mahogany handle. The cover can 
also be used as a frying-pan 
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Pendellampe aus Opalglas. Entwurf: Vilhelm Lauritzen; 
Hersteller: Louis Poulsen & Co A/S 

Pendentif en verre opale 

Pendulum lamp made of opal glass 


Photos: 1 Erik Hansen, Bredgade, 2 Christen Bloch, Kopenhagen, 
3 Jan Selzer Madsen, Kopenhagen, 4 Keld Helmer Petersen, 
5 Strüwing, 6 Jesper Hôm 
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Die Fresken Fritz Paulis 
im Berner Rathaus 


Anfang März 1957 sind die Wandmalereien der Offentlichkeit 
übergeben worden, die Fritz Pauli in den Jahren 1953 bis 1956 
im Rathaus seiner Vaterstadt Bern ausgeführt hat. In diesem 
spätgotischen Bau von 1526 bis 1541 wurde bei der verständnis- 
vollen Restauration durch den Architekten Martin Risch BSA 
ein kapellenartiger Raum mit zwei Gewôlbejochen wieder frei- 
gelegt. Hier sollten seitlich und gegenüber den Fenstern vier 
hohe Spitzhbogenfelder bemalt werden. Nachdem Pauli schon 
1947 für den Wetthbewerb Skizzen entworfen, sich Gedanken 
über Themen und Teilung der Arbeit gemacht hatte, konnte er 
1950 mit der Berner Regierung den Vertrag über die Fresken 
abschlieBen, und seit 1953 malte er jeden Sommer eine Wand. 
Er begann mit dem Türfeld, lieB die beiden seitlichen Spitz- 
bogen folgen und schloB mit der Stirnwand, die der Eintretende 
zuerst erblickt. 

Über die Technik schrieb Fritz Pauli in der Wegleitung, die dem 
Besucher das Verständnis der Bilder erleichtern kann, das 
Folgende:«Es handelt sich um reine Freskomalerei, um das so- 
genannte Fresco buono der italienischen Meister. Dies ist der 
Stück um Stück frisch auf die Mauer aufgetragene nasse Ver- 
putz. Er besteht aus Kalk und Sand. Die Farben sind im Wasser 
angerieben und bekommen erst mit dem Auftrocknen in der 
Mauer ihr endgültiges helles Aussehen und ihre Widerstands- 
fähigkeit. Im Unterschied von allen andern Techniken der 
Wandmalerei hat das echte Fresko den Vorzug, mit dem Alter 
immer schôner zu werden.» Während heute vielfach mit Misch- 
verfahren und mit chemischen Farben gearbeitet wird, hielt sich 
Pauli an das alte, bewährte Rezept der Italiener, was für den 
Stil der Ausführung nicht unwesentlich ist. Er erprobte ein- 
zelne Stellen zuerst am Môrtel auf einer Holzplatte, um dann 
die Figuren an der nassen Wand mit sicherm Zug hinzumalen. 
Die Nähte der einzelnen Arbeitsphasen lief er stehen. Auf die 
Mithilfe eines Maurers verzichtete er, nachdem er diesem 


schon früher «die paar Handgriffe abgesehen hatte». Nun 
fühlte er sich «sozusagen auf Du und Du mit der geliebten 
Wand». 

Die vier Wandbilder sind je durch drei ungleiche Streifen unter- 
teilt, die jedoch nicht durch Linien, sondern durch verschie- 
dene Tünung angedeutet sind. Sie wollen dem Auge durch die 
leicht zu übersehende Ordnung entgegenkommen. Eine Folge 
von farbigen Grundtônen führt von dem Blau der ersten Wand 
zum Grün der zweiten, zum Orange der dritten und zum Gold- 
gelb der vierten Wand; aber jeder Grundton lôst sich zu einer 
Symphonie von Abstufungen und feinen Übergängen. Im 
Ganzen wandelt sich das Dunkel zum Licht, das kühle Blau zu 
einer immer heller werdenden, durchsichtigen Auflichtung, wie 
sie auch dem motivischen Sinn der Bilder entspricht. 

Die Eingangswand ist der Nacht gewidmet, Schlafende zu bei- 
den Seiten des Eingangs, ein stehender Pierrot mit bunten 
Glaskugeln, ein jugendliches bäuerliches Paar sitzend, darüber 
ein Eremit, eine aus der Graphik Paulis bekannte, schon von 
Albert Welti geliebte Figur aus der Einsamkeit der Berge. Und 
links oben ruht ein junges Paar auf der Erde, das Max Huggler 
in seiner Erôffnungsansprache «ein ehrendes Gedenken an die 
Nacht Hodlers von 1890» nannte. Fritz Pauli lebt in der über- 
kommenen Vorstellungswelt der Schweizer Malerei. Die schar- 
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Fritz Pauli, Die Nacht. Eingangswand 

La nuit; peinture murale à l'Hôtel de Ville de Berne 
Night, Mural in the Berne City Hall, Entrance wall 
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Detail, Pierrot 
Détail, Pierrot 
Detail, Pierrot 


394 


fe, helle Diagonale einer Draperie, die von der Türe nach rechts 
aufsteigt, trennt die Szenen zu beiden Seiten. Trotz der Ohn- 
macht der vom Schlafe Umfangenen ist diese dunkle Wand 
von einer eigentümlich dramatischen Spannung erfüllt, die 
sich im grünlichen Feld daneben zu pastoralem Behagen 
lost. 

Diese zweite Wand bezieht sich auf die Liebe und die Lebens- 
stufen. In dem Kreis im Spitzhbogen stehen ein Mann und ein 
Weib mit dem Feuer und Wasser als den Elementen, die das 
Leben auf der Erde und in der Atmosphäre erst ermôglichen. 
Ein Wasserfall stürzt in der Mitte in drei Kaskaden in die Tiefe. 
Mehrere ruhende Paare sitzen und stehen links und rechts vom 
Wasser, in der Ecke links ein greises Menschenpaar in einem 
grauen Feld mit stark vornüber gebeugten Kôrpern. Besonders 
anziehend ist die glückliche Familie rechts oben; daneben 
sitzt allein ein Mädchen, sehnsüchtig nach der Hôhe blickend, 
wo ihr ein junger flôtenblasender Hirte antwortet. Pauli gibt 
keine Erzählung, er deutet nur unauffällig Beziehungen zwi- 
schen den Figuren an und läft die Situationen wie die Farben 
ineinandergleiten, so daf die Bilder das Auge nicht als Figur, 
sondern als malerische Anschauung fesseln. 

Die nächste Wand in lebhaftem Orange erinnert an den Kreis- 
lauf des Lebens, an Geburt, Arbeit und Tod. Oben im Rund 
schreitet ein Heuerpaar auf der Stra$e aus der Tiefe hervor, 
vom Tod mit einem grünen Mantel umfangen. In der Mitte 
arbeiten zwei Steinmetzen in heller Sonne im Steinbruch, in 
plastischer Bewegtheit der Kôrper hervortretend, während auf 
der Wiese links und rechts ein Mähder und ein kleiner Knabe 
mit einem Brot unter dem Arm in Gegenbewegung nach der 
Tiefezuschreiten.Unten sitzteine Mutter am Lager der schlafen- 
den Kinder, der Vater im Kostüm des Heuers steht daneben, 
auch diese Figuren alle aus der Welt Kellers, Gotthelfs und 
Hodlers gegriffen und in bernerischem Sprachklang in Linie 
und Farbe übersetzt. Der Grund in Orange wird durch grün- 
liche Tupfen aufgelockert. Neben der Idylle der zweiten Wand 
hier das Vor und Zurück der Bewegung im Raum. 

Die vierte Wand in hellem Goldgelb sollte ein Anruf an die 
Freude sein, wie Schiller sie besungen hat. Dem ängstlichen 
Pessimismus unserer Tage stellt Pauli einen Akkord von Be- 
jahung, Güte und Vertrauen entgegen, nicht aus euphorischer 
Verschônerung des Daseins, dessen dämonisches Dunkel er 
auf dem Wege seines Wirkens vielfach geschildert hat, son- 
dern aus der Einstellung seines gesunden Temperamentes. 
Oben im Feld tritt eine Frauengestalt in lichtem Schein hervor, 
die Flora, Frühling oder Genius der Freude heifen kônnte. 
Etwas tiefer erscheinen links drei Frauen in einem Kreis, die 
Dreiheit der Grazien, auch an die drei guten Geister aus der 
Zauberflôte erinnernd, und auf der andern Seite kommen in 
einem kleinern Kreis drei Knaben mit Flôten munter daherge- 
schritten. Diese Kreise betonen von neuem das Schwebende 
der Komposition. Unten auf der Erde warten die Menschen in 
Gruppen auf die Ankunft der freundlichen Erscheinung; eine 
Blechmusik intoniert einen Marsch; ein Vater trägt sein Kind 
auf der Schulter; Männer und Frauen schauen erwartungsvoll 
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Fritz Pauli, Die Arbeit. Linkes Feld der Rückwand 
Le travail; partie gauche du mur postérieur 
Labour, Left section of rear wall 
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Detail: Steinmetz 
Détail: Le tailleur de pierre » 


Detail: Stone-cutter 


Die Fresken Fritz Paulis im Berner Rath 
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Fritz Pauli, Mann und Frau. Rechtes Feld der Rückwand 
Le couple; partie droite du mur postérieur 

Man and Woman, Right section of rear wall 
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in die Hôhe. Kinder reichen sich die Hände und bilden einen 
lebenden Hag, vor dem die Rückenfigur einer Frau hochaufge- 
richtet steht, die Entsprechung zur Lichtgestalt in der Hôhe. 
Die Mitte ist in diesem festlichen Bilde bestimmter hervorge- 
hoben. 

Da8 ein Graphiker, der mit dem Stichel auf der Kupferplatte in 
Nahsicht arbeitet, groffe Wandflächen beherrschend formen 
kann, ist gewiB erstaunlich; aber wer je die graphischen Blätter 
Paulis an der Wand hängen sah, wei, wie sehr seine Kompo- 
sitionen auch in den Stichen, die übrigens nicht selten farbig 
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Blick auf die Stirnwand mit Wandbild «Fest des Lebens» 

Vue du mur frontal avec la peinture murale «Les plaisirs de la vie» 
View of front wall showing mural “Festival of Life" 


getônt sind, von konstruktiver Gestaltung erfüllt sind. Der 
Stichel gleitet bei Pauli nicht spielerisch zeichnend über die 
Fläche, sondern mit dynamisch bildnerischer Energie werden 
die Figuren und Landschaften in ihrer kôrperhaften Schwere 
und Begrenzung aus dem Dunkel herausgearbeitet. Die Wand- 
bilder sind nicht etwa VergrôBerungen von graphischen Hell- 
dunkel-Erfindungen, vielmehr erscheinen die Einfälle der Stiche 
oft wie Ausschnitte aus einem monumentalen Zusammenhang. 
Fritz Pauli ist und war immer auch Maler. Seine Aquarelle von 
Blumen und Landschaften sind in ihrem malerischen Natur- 
empfinden lebendig und ausdrucksvoll. Niemand würde neben 
diesen lichten Malereien die oft düstern Helldunkel-Erfindun- 
gen der Stiche vermuten. Aquarell, graphische Vision und 
Freskenkunst gehen bei Pauli als drei getrennte Zweige aus 
derselben Wurzel hervor, bedingen und unterstützen sich aber 
gegenseitig, so dal jede dieser Ausdrucksarten auch in den 
beiden andern wirksam ist. 

Der Künstler hat in seinen Berner Fresken Beobachtungen aus 
dem Alltag der Arbeit in Feld und Steinbruch, feiertägliche 
Stunden der Ruhe, die Stille der Nacht, den musikalischen An- 
bruch des Festes zu einer Symphonie des Naturwandels und 
der menschlichen Lebensalter vereinigt. Wie im Bilderbogen 
entfaltet sich Szene um Szene. Selbst kleinste Kleinigkeiten, 
wie ein heruntergefallener Pantoffel, eine Maus, die dahinter 
hervorlugt, ein stillebenhafter BlumenstrauR, farbige Glas- 
kugeln, kann er in seinen Bildern unterbringen, ohne den eini- 
gen Rhythmus des Ganzen zu unterbrechen. Die Fresken sind 
reich an unterhaltsamer Form, Farbe, Gestalt und inhaltlicher 
Bedeutung. Es gibt keine leeren Übergänge in der strômenden 
Fülle der Einfälle. Jeder Pinselstrich bildet eine neue künstleri- 
sche Aussage. 

Die Fresken der vier Felder sind aus formalen Überlegungen 
konzipiert, aber sie sind leicht wie ein Aquarell auf die groBe 
Fläche hingesetzt. Es steht fest, daB Fritz Pauli die Bilder in 
langer Arbeit durchdacht, durch Skizzen und Proben, Zeich- 
nungen und Kartons vorbereitet hat; aber an der Wand er- 
scheinen sie wie aus der glücklichen Eingebung eines Augen-. 
blicks hingemalt. Die subjektive Belebung des Auftrages, der 
Ausdruck der persônlichen Handschrift ist an ihnen haften ge- 
blieben. Die Schichten und Felder, Farben und Figuren, Flek- 
ken und Tupfen ergeben sich wie die Strudel des flieBenden 
Wassers aus der fortschreitenden malerischen Bewegung. 
Die Fresken Paulis sind für den gotischen Gewôülberaum aus 
der räumlichen Weite der Farben angelegt. Die Wandfläche 
bleibt im Schutz der Ebene; aber sie ôffnet sich auch zum 
Raum, aus dem die Figuren, die Paare, die Arbeiter, die Musik, 
die Mähder, die Frauen und Kinder wie auch die Felsen und der 
Wasserfall hervortreten. Die Figuren, so bestimmt sie als Form 
in der Wand sitzen, schwebenin ihren Umrissen in den Farben, 
und auch die ganzen Bilder schweben im Rahmen der Wand. 
Die Mauer wird durch die Malerei nicht beschwert; vielmehr 
lôst sie sich nach der Schwingung der gotischen Grate. Die 
Gruppen leuchten aus dem farbigen Grund wie die Themen 
der Musik aus dem Gewoge der Tône hervor. Pauli lieB wäh- 
rend der Arbeit den Plattenspieler laufen und fühlte sich durch 
die Musik zu leichterm Arbeiten angeregt. Ein in jahrzehnte- 
langem Tätigsein geschultes Stilgefühl erlaubte dem Künstler, 
auf der Wand mit seinen Gedanken und Erfindungen zu musi- 
zieren. 

Wenn das Auge sich an den sinnbildlichen Andeutungen der 
Situationen, an den angeschlagenen Akkorden der Erinnerung 
gesättigt hat, wenn es die muntere Vielheit der Motive durch- 
mustert und in sich aufgenommen hat, wendet es sich dem 
formalen System zu, das diese Wirkungen ermôglichte, das 
den Zusammenhang der Farben, Figuren, Gruppen in der 
Fläche trägt. Die Freude an der Bilderfindung vertieft sich dann 
zur Achtung vor dem künstlerischen Geist, der diese vier ; 
Wände mit derselben Spannkraft formte und belebte. 


Franz Meyer 


Ernst Morgenthaler 


Vor einigen Monaten war in der Berner Kunsthalle eine groke, 
dem Schaffen Ernst Morgenthalers gewidmete Ausstellung 
zu sehen. Dabei zeigte sich, für manche Besucher vielleicht 
auf überraschende Weise, daff Morgenthalers Malerei nicht 
ein zwar schônes, aber im Grunde abgeschlossenes Kapitel 
der Schweizer Kunstgeschichte darstellt, sondern mit unge- 
alterter Sprachkraft weiterwirkt. Gerade dem jüngsten Schaf- 


fen kommt ein besonders wichtiger Platz zu. Die wunderbare . 


Verzauberung unserer Landschaft, die Morgenthaler bekannt 
und berühmt machte, der behutsam-zärtliche oder ergriffen- 
anteilnehmende Umgang mit Menschlichem in Szenenbildern 
und Porträts, sie finden sich zwar im ganzen Werk. In den letz- 
ten Jahren aber hat sich die Bildauffassung vereinheitlicht, und 
die Gestaltung scheint von einem grôfieren Atem durchweht. — 
Am 70.Geburtstag Ernst Morgenthalers, den er am 11. Dezem- 
ber feiert, darf man sich also fragen, was seine Malerei so 
jung und gegenwartswirksam macht. 


Morgenthaler ist vom Formalen her schwer zu fassen. Die 


künstlerischen Mittel stehen immer blof zur Verfügung; sie 
werden nie selbständig wichtig genommen. Alles gehorcht der 
naiv-spontanen, aber doch immer kritisch überwachten Inspi- 
ration, dem staunend offenen, immer neuen Sehen der Welt. 
Nie wird die Form dem Gegenstand gegenüber autonom, nie 
wird sie auch Manier. Das Gegenständliche bleibt stärker. 

Aber dieses Gegenständliche ist nicht ein bloBes Gegenüber, 
das der Künstler kühl beobachtet, sondern etwas, in dem er 
sich selber sucht und findet. Sein Gegenstand ist, neben der 
Landschaft, in erster Linie der Mensch. In Bildern der ihm na- 
hen Personen, seiner Frau Sasha und der Kinder und spâter 
auch der Enkel, liegt wie in einem lichten Kreis eine Welt ein- 
geschlossen, wo die Dinge am Platz sind, in Frieden. Dem 
stehen die Bilder fremden, ungeborgenen Menschseins gegen- 
über. Es sind zuerst die «frühen Blätter», entstanden von 1911 
bis 1913, in eigener, ungelôster Lebenssituation, bevor noch 
der Weg zum Künstlertum gefunden war. In ironisch-pointier- 
ter Gegenüberstellung sitzt da etwa ein Bettler am Parkein- 
gang, durch den vornehmes Volk spaziert, oder ein alter Säu- 
fer in seinem Dachstüblein lehnt im trunkenen Elend über die 
Lehne seines Stuhls, während draufen ein Vogel jubiliert: 


«Der Mai, der Mai ist da». Da8 jedes Pathos durch den Humor 
getilgt ist, macht sie gerade zu echten Zeugnissen des Mit- 
leidens. So wie das Formale wird bei Morgenthaler auch das 
Inhaltliche nicht selbständig, sondern bleibt schwebend, der 
realen Empfindung entsprechend. Das ist besonders der Fall, 
nachdem, mit dem Beginn des eigentlichen künstlerischen 
Schaffens, die etwas «literarische» Note der frühen Blâtter 
wegfällt. Es gibt da die Reihe der merkwürdigen Eisenbahn- 
bilder: das erste um 1920, das zweite (im Berner Kunstmuseum) 
von 1927 und das dritte von 1930, an denen sich die Stufen des 
frühen Werks ablesen lassen. 

Sie zeigen jedesmal Menschen im Eisenbahncoupé, vor sich 
hindôüsend oder aus dem Fenster schauend. Die früheste Fas- 
sung, in ihrer weitgehenden flächigen Umsetzung und dem 
kôstlichen Gleichgewicht zwischen dem kreidebleichen Ge- 
sicht der einen Reisenden und dem ziegelrot-dunklen der an- 
dern, ist in aller anscheinenden Naivität von nabishaftem for- 
malem und poetischem Raffinement. Wieder in gegensätz- 
licher Spannung, nun aber in räumlich tiefer Staffelung, die 
Figurengruppe im Bild von 1927, beherrscht von der groBen 
schwarzen Dreiecksform der mittleren Figur. Im Bild von 1930, 
dem Pariser «Vorortszug» endlich, müde und schwer die bei- 
den Arbeiter, fast den ganzen Bildraum einnehmend, volumen- 
haft mächtig in schwerer, pastoser Pinselschrift hingemalt — 
hinter ihnen aber, nur in einem Ausschnitt erscheinend, als 
ein nun auch inhaltlicher witzig-akzentuierter Kontrapunkt, 
flächig wie aus dem frühen Bild entnommen, die Gestalt eines 
brevierlesenden Pfäffchens. In dieser gegensätzlichen Span- 
nung findet Morgenthaler die Einheit des Bildganzen. 

Die Figuren aber beziehen sich nicht aufeinander; ihre Blick- 
richtungen gehen aneinander vorbei, ins Leere, in die Land- 
schaft draufBen oder ins Buch vor den Augen. Morgenthaler 
schuf so in diesen Eisenbahnbildern so etwas wie das Grup- 
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Ernst Morgenthaler, III. Klasse, um 1920. Privatbesitz Rikon 
En troisième classe 
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penbild unserer durchschnittlichen sozialen Existenz, des an- 
onymen Nebeneinander. Jeder dieser Menschen hat zwar als 
Lesender, als Nachdenkender, als Träumender seinen eige- 
nen Lebenskreis. Er ist irgendwo zuhause, wenn auch viel- 
leicht nur in Gedanken, nur in der Erinnerung. Aber hier in der 
Eisenbahn ist er Fremder unter Fremden. Die Bilder leben in- 
haltlich gerade aus der Spannung zwischen den eigenen Le- 
benskreisen der Coupépassagiere und ihrem unverbundenen 
Zusammensein. Wenn nun Eigenes und Fremdes, Heimat und 
anonyme Welt als Gegensatzpaare in Morgenthalers Frühzeit 
eine gro$e Rolle spielen, so môügen die eigenen Leiden wäh- 
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Ernst Morgenthaler, Bildnis Dr.Hans Ernst Mayenfisch, 1928. Sammlung 
Dr. H.E. Mayenfisch, Zürich 

Portrait du D' Hans Ernst Mayenfisch 

Portrait of Dr. Hans Ernst Mayenfisch 
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Ernst Morgenthaler, Mondnacht am Thunersee, um 1920 
Le lac de Thoune sous la lune 

Lake of Thun by Moonlight 
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Ernst Morgenthaler, Vorstadt, 1922. Depositum der Eidgenossenschaft 
im Kunstmuseum Aarau 

Faubourg 

Suburb 


rend der konfliktreichen Jugendjahre mitspielen, die ihm da- 
mals, vor dem Hintergrund der Erinnerung an das Paradies der 
Kindheit, als grundsätzliche Heimatvertriebenheit erscheinen 
mufRten. Dieses Erleben gewann später immer wieder Gestalt 
in Bildern, und besonders auch in jenen, in denen er Anteil 
am Schicksal der Menschen nimmt, die auch auf äufere Art 
ihre Heimat verloren haben: den «Emigranten» (um 1940), den 
«Auswanderern» (1951) und besonders in der letzten, grôBiten 
und eindeutigsten Formulierung, dem ergreifenden Winter- 
bild der «Flüchtlinge» (1956). 

Neben den Szenen- und Gruppenbildern stehen die Bildnisse 
einzelner. Man findet Figuren glanzvoller Ironie, liebevoll und 
fast zärtlich herausgeputzt, wie es oft Robert Walser getan hat 
(so etwa im «Atelierbesuch» von 1923). Oder dann ein Bild, 
wie der «Hamo» aus dem Winterthurer Museum (ebenfalls von 
1923), das Porträt seines Vetters, des Dichters Hans Morgen- 
thaler — es spricht von einer Begegnung mit genialem, unter 
dem Antrieb des Dämonischen stehenden Menschentum. Ge- 
rade weil für Morgenthaler als Maler der Mensch kein zufälliger 
Gegenstand ist, sondern ein Gegenüber, das ihm ein immer 
neues Erlebnis bedeutet, wurde er auch ein hervorragender 
Porträtmaler. «Menschen darstellen, in sie eindringen, sie 
interpretieren, ist eine Aufgabe, die mich von jeher gereizt hat», 
schreibt er einmal. Es gibt da die zauberhafte Reihe der Kin- 
derbildnisse — für diese Begegnung ist Morgenthaler immer 
offen — aber auch alle andern, Bildnisse von Dichtern, Ge- 
schäftsleuten, älteren Damen und jungen Mädchen, bei denen 
der Maler eins um das andre Mal, oft in mühsamster Ausein- 
andersetzung, bis zum Wesen der Person vordringt. Das Por- 
trât Dr. Mayenfischs von 1928 - wohl das stärkste der Bildnisse 
— wird 50 in einer viele Monate währenden Arbeit zur ganz ein- 
fachen, spezifischen Aussage über den Sammiler. Eine ganze 
Reihe von Bildern entsteht, als Morgenthaler 1945 Hermann 
Hesse malt: die Auseinandersetzung mit dem Modell wurde 
von einer zur andern Leinwand weitergetragen. Einen ganz 
besondern Reiz besitzen die Bilder, die nach der Anspannung 
für ein «groBes» Porträt, nachher, als skizzenhafte Wieder- 
gaben der selben Person - aus der Erinnerung — entstehen:* 
sie sind oft von ganz wunderbarer Lebendigkeit und Frische. 
Das ist der Fall beim «Kunstsammler» (Josef Müller) von 1947 
und bei Thomas Mann - einem wahren Faustus-Bildnis — von 
1953. 

Manchmal ist die Blickrichtung aber nicht so sehr auf den in- 
dividuellen Menschen, sondern auf das Typische, zum Bei- 
spiel einer Berufsgattung, ausgerichtet. Davon zeugen die 
gro$en Arbeitertriptychen: Holzarbeiter um eine Bauszene 
(1945) und GieBereiarbeiter um das Mittelteil des GieRerei- 
triptychons in der Eingangshalle zum Bürogebäude von 
Escher-Wyss (1946). Ebenso wie beim individuellen Bildnis 
geht das Interesse hier aber auf das Besondere, Sonderbare, | 
menschlich Bewegende des Typencharakters. 

Das andere groe Thema Morgenthalers ist die Landschaft. 
1914, bei Cuno Amiet, entstand die erste. Wenn man sie neben 
ein kleines Bildchen hält, das Amiet selbst ein paar Jahre spä- 
ter vom selben Baumgarten malte, ist man frappiert von der 
Eigenvwilligkeit des Jüngern. Alles bei Amiet ist Freude am 
Seienden, Glanz der Erscheinung. Morgenthalers verhaltene- 
res, aber nicht weniger kräftiges Bild dagegen ist ganz auf 
Ausdruck gerichtet, auf Wiedergabe einer seelischen Stim- 
mung. Alle Landschaften, bis heute, sind in diesem Sinn 
Stimmungsmalerei, Korrespondenzen zu Empfindungszustän- 
den. Wie bei den menschlichen Szenen geht es darin nicht um 
objektive Bestandesaufnahme — noch um die Strukturgesetze 
der Wirklichkeit -, sondern um die Wiedergabe einer Erregung, 
einer zärtlich-tiefen Anteilnahme an der Welt. Morgenthaler 
ist ein Lyriker der Malerei, ein Lyriker, der die Wirklichkeit, so 
wie sie vor Augen ist, fraglos ernst nimmt und der darüber ins 
Träumen, ins Dichten kommt. 
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Ernst Morgenthaler 


Nach der Zeit auf der Oschwand geht der Maler, 1916, nach 
München und hat dort Kontakt mit Klee. Es entsteht das «Wald- 
märchen», das erste der Mondbilder. Die Quelle der deutschen 
Romantik hat sich hier, für einen in Lauterkeit und kindlicher 
Innigkeit Empfangenden, aufgetan. Dann folgt das dJahr in 
Hellsau mit der Weite des Bernbiets vor Augen. In der Ausein- 
andersetzung mit der Amietschen Farbigkeit findet Morgen- 
thaler dort den Weg zu seiner persônlich geprägten Land- 
schaftsauffassung, die das Gesicht seiner Malerei in den 
Zwanzigerjahren bestimmte. Wie beim Münchner Mondbild 
von 1916 sind die Bilder zum Teil recht eigentlich Landschafts- 
märchen, in denen die Bäume neben den zierlichen mensch- 
lichen Profilfiguren als Personen mitspielen, so etwa im «No- 
vember» von 1920, wo Schmerz und Sehnsucht einer Vor- 
winterstimmung Gestalt gewinnen, oder im vorfrühlingshaft 
hellen, zauberhaften Bild «In der Vorstadt» (1922, Museum 
Aarau) mit der Reiterin unter den Bäumen. Man mag andere 
Bilder daran reihen, spâtere, bei denen immer wieder die Bäu- 
me als Träger der Bildstimmung auftreten, vom «Haus in 
Küsnacht» an (1927, Kunsthaus Glarus) zu den «Bäumen an 
der Limmat» (1935) im kühlen Spätherbst und schliefilich zu 
den «Schwarzen Bäumen» von 1956 inmitten der Schneeland- 
schaft bei untergehender Sonne. Das Märchenhafîfte in den 
Bildern der Zwanzigerjahre beruht auf einem in gewisser Weise 
naiven Verhältnis zu den Dingen: ihre Personalität ist stärker 
als die traditionelle Vorstellung vom sie einschlieBenden Raum, 
und sie erscheinen drum im Bilde mit einer besonderen kind- 
lichen Unschuld und kauzigen Freiheit. Das gilt für die kleinen 
intimen Interieurs und Szenenbilder um 1920 wie für die Land- 
schaften der Küsnachter Jahre mit dem Dampfschiff auf dem 
winterlichen See oder den hellen Büschen vor dem Lichtge- 
funkel des Wassers. 

Aber Morgenthaler hat das Bedürfnis, den Bereich seiner 
Malerei zu erweitern, und das kann nur im längeren Kontakt 
mit Frankreïch, mit Paris geschehen. Einige Jdahre lebt Morgen- 
thaler in Meudon. Der Tiefenraum seiner Bilder wird nun atmo- 
sphärisch nuancierter, und an Stelle des trocken-pointierten 
Kolorits tritt eine verbundenere Farbigkeit. Impressionistisch 
helle Bilder stehen neben dunkeltonigen, wo tiefe Mauve und 
Grün vorherrschen. Das Meisterwerk dieser Zeit sind die 
«Weidenden Pferde» von 1930. Man spürt die Verbundenheit 
mit der Erde, mit den braunen Tierleibern im abendlich ge- 
brochenen Grün der Landschaft. An Stelle des zauberhaft 
Spielerischen der früheren Bilder ist nun eine ernste, tiefe Ein- 
stimmung mit der Natur getreten: ein neuer Abschnitt im 
Schaffen hat begonnen. 

Wieder zurück in der Schweiz, läfit sich Morgenthaler in Hüngg 
nieder, im Hause über der Limmat mit dem Blick auf die Kes- 
sel des Gaswerks. Die Landschaft auf den Bildern erscheint 
nun zäàrtlich eingetaucht in eine den ganzen Bildraum zusam- 
menschlieBende Atmosphäre: so gerade in den Limmattal- 
Landschaften mit ihrem unnachahmlichen, wehmütigen Zau- 
ber. Oft ist nun auch die malerische Faktur schwerer, pastoser 
als früher, als müfite der Maler auch darin einem neuen Seins- 
gefühl Ausdruck geben. Alles ist gereifter, abgerundeter, ge- 
tragener - manchmal allerdings auch, aus der Annäherung an 
traditionellere Lôsungen, konventioneller als früher. Das Be- 
dürfnis, sich im Herkômmlichen eine Verankerung zu suchen, 
entsprach einer Verbreiterung der Basis, einem Reifeprozel — 
es war zu Zeiten wohl aber auch eine Gefahr für den Maler. Der 
ganze Vorgang gehôrt wohl mit zu der in der Schweiz immer 
besonders akuten und langwierigen Auseinandersetzung 
zwischen Künstlertum und Bürgerlichkeit. Aber Morgenthaler 
bestand den Kampf, und die ihm eigene dichterische Verzau- 
berung erwies sich, ganz besonders in den letzten Jahren, 
stärker als alles andere. 

Morgenthaler ist viel gereist, vor allem in Südfrankreich, Italien, 
und Nordafrika. Skizzen und Bilder zeigen die Ergriffenheit 
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von südlicher Licht- und Farbenintensität. Aber das Haupt- 
interesse galt doch immer der Schweizer Landschaft, vor al- 
lem der des Zürich- und Bernbiets. Ihr ist er ganz besonders 
nahe, und ihr verhaltener und doch so beharrlicher Zauber, 
ihre Innigkeit, blitzhblanke Schônheit und scheue Wehmut fin- 
det sich in vielen seiner Bilder. Andere sahen diese Landschaft 
prächtiger und festlicher, monumentaler. Aber Morgenthaler 
hat einen Schlüssel zu ihr, der ihrem Wesen ganz besonders 
entspricht. Der Maler sieht überall besonders das Individuelle, 
das Sonderbare oder auch Sonderliche eines Wesens oder 
Dings. Gerade durch diesen individuellen Charakter eines je- 
den Elements, jedes Baumes, Hügels, StraBenstücks frappiert 
jedoch die schweizerische Mittellandslandschaft - Wurzel und 
Spiegel schweizerischer Art. Es geht Morgenthaler bei den 
Landschaften wohl nicht viel anders als bei den Bildnissen: es 
steht immer eine personale Begegnung dahinter, eine Zwie- 
sprache von Mensch und Gegenstand, die im Bilde Form ge- 
winnt. Ein weit hingebreitetes Ackerfeld, Bäume, die Garten- 
bank unter dem Blütenstrauch, ein auffälliges Haus kônnen im 
einen oder andern Fall ein solches Gegenüber abgeben. Sie 
malt er so «persônlich», so als lebende Wesen, wie den Bauern 
mit seinem Karren, das junge Kalb im Stall. In all diesen Be- 
ziehungen meldet sich eine Liebe zur Sache, zum Gegenstand, 
eine wirkliche Freundschaft mit den Dingen. Man spürt die 
bäuerliche Erbschaft dahinter, die Erinnerung an die glückliche 
Kindheit im Emmental. Und aus dieser Verbundenheit heraus 
wird Morgenthaler zum Maler schweizerischen Wesens — auf 
eine ganz neue Weise. 

Denn diese «Sachlichkeit» in der Beziehung zum Gegenstand 
und zum Boden findet ihre Ergänzung in einer andern Seite 
seiner Malerei. Die Gegenstände nämlich erscheinen ja nicht 
in môglichst objektiver und neutraler Beleuchtung, und selten 
malt Morgenthaler die Landschaft in der Fülle des Tags unter 
krudem oder scharf modellierendem Lichteinfall - aber um so 


eher in der silbernen Helle des Morgens, bei winterlich ver- 
schleierter Beleuchtung, im Zwielicht des Abends oder immer 
wieder bei Nacht, unter dem Mond. Das immer andere Licht., 
rührt die Gegenstände an wie ein Zauberstab, der alles zum 
Reden und zum Klingen bringt. Mondbilder besonders gibt es 
in seinem-ganzen Werk eine grofie Zahl- das frühste von ihnen 
ist das «Waldmärchen» von 1916. Ein paar Jahre später, 1921 in 
Oberhofen, werden reine Nachtbilder ohne figürliche Staffage 
gemalt. Eines, mit dem Thunersee unter dem Vollmondi; ist 
bei aller Intensität von einer Einfachheit der Formulierung, 
die zeigt, da Morgenthaler da auf eine Goldader seiner 
Malerei gestoBen ist. Von solcher Einfachheit ist dann wieder 
die «Mondnacht» von 1944 im Basler Museum mit dem fast 
taghellen Licht des Nachtgestirns auf Garten und Feld. Be- 
sonders seit dieser Zeit erscheint das Thema häufig, am 
schônsten vielleicht in der «Fôhnnacht» von 1948 mit den be- 
wegten Wolkenbildern über dem blinkenden FluB und im jüng- 
sten Bild, das die Berner Ausstellung zeigte, in der heimlich- 
geheimnisvollen Mondnacht mit dem Zigeunerwagen und dem 
Feuer und dem silberweifBen Dunst über den Wipfeln der Tan- 
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Ernst Morgenthaler, Weidende Pferde, 1930 
Chevaux au pâturage 

Grazing Horses 
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Ernst Morgenthaler, In Maloja, 1955. Kunsthaus Glarus 
A Maloja 

At Maloja 
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Ernst Morgenthaler, Sommer im Limmattal, 1957 
La vallée de la Limmat en été 

Valley of the Limmat in Summer 
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Ernst Morgenthaler, Im Hotel zu Sestri Levante, 1956 
A l'hôtel de Sestri Levante 

In the hotel at Sestri Levante 


nen. Eichendorff ist da nahe, Gottfried Keller auch, und Mor- 
genthalers Werk ordnet sich unter diesem Aspekt in eine fort- 
dauernde Romantik ein, der auch das Schaffen Othmar 
Schoecks und Hermann Hesses angehôrt - mit beiden war 
und ist Morgenthaler freundschaftlich verbunden. Seine Male- 
rei bildet so innerhalb der Schweiz die deutlichste Korrektur 
zum Pathos und zum Willen zur Monumentalität des Hodler- 
schen Werks und dessen Nachfolge: Nachtseite gegenüber 
Tagseite, seelische Stimmung gegenüber Kraft der Formu- 
lierung. Sie kann diese Rolle besonders gut erfüllen, weil sie 
nicht einseitig ist und in ihr romantische Tendenz und Nähe 
zur Dingwelt zum Ausgleich kommen. 

Morgenthalers Beziehung zur Farbe ist eine ganz ursprüng- 
liche, und schon das erste bei Amiet gemalte Bild ist durch- 
aus farbig empfunden. Aber auch hier gilt wieder, was von sei- 
nem Verhältnis zu den Dingen gesagt wurde: eher als von der 
Farbe muf8 man von den Farben sprechen, von allen zwar, aber 
von jeder für sich, mit ihrem eigenen, individuellen, persôn- 
lichen Charakter. Man môchte etwa anführen, in welchem lie- 
benden Ton der Maler von den einzelnen Farben spricht — im 
kurzen Aufsatz «Über die Farbe Blau» - als wären es lebendige 
Wesen. Und das Bild ist dann, unter anderm, ein Versuch, 
diese verschiedenen, in ihrer Eigenart erfaBten Stimmen zu- 
sammenzubringen. «Malen heifit, Ordnung schaffen, eine 
kleine Welt erzeugen, in der sich alles einem Willen zur Har- 
monie unterordnet», wie der Maler an einem andern Ort an- 
führt. 

Die Farbe hat ihre Geschichte im Werk Morgenthalers. Be- 
sonders deutlich ist die Stufung vom trockenen Kolorit der 
Zwanzigerjahre zur atmosphärischen Farbigkeit der DreiRiger- 
jahre. Seit etwas mehr als einem Jahrzehnt bereitet sich wieder 
eine neue Auffassung vor. Sie zeigt sich besonders in der Be- 
schränkung der Farbwahl. Im «Souvenir de Genève» von 1944 
spielt die das ganze Bildfeld einnehmende, nur rechts oben von 
der Brücke angeschnittene und von den Môüwen und Tauch- 
vôgeln belebte Wasserfläche der Rhone in Opalgrün und ver- 
schiedenen Blau. Einige Jahre spâter, im «Abend in Fuorn» 
von 1956, bildet das Blau des brechenden Tags die einzige 
Bildfarbe, und in diesem gegenständlich nicht mehr gebun- 
denen Farbraum erscheinen, zeichenhaft fast, die Tannen, der 
Weg, die heimkehrenden Kühe. Im «Orion» von 1956 — nun 
wieder unter dem Eindruck südlicher Landschaft, einer Ster- 
nennacht auf Ischia, entstanden — ist der nächtliche Himmel 
rauchgrau, und nur ein Grün und das sanft leuchtende Gelb 
der Häuser im Vordergrund vermôügen die Steigerung der Wwei- 
ten Himmelsfläche zum sterndurchstrahlten nächtlichen Fir- 
mamentraum herbeizuführen. 

Alles ist jetzt weiter und einfacher. Aber Morgenthaler bleibt 
der selbe, der er immer war. In einem Bild wie «Im Hotel zu 
Sestri Levante» von 1956 mit dem Mondschein, der durchs 
Fenster auf die Schlafende fällt, sind intimer menschlicher 
Bezug und Weite der Naturempfindung zu einem märchen- 
und zauberhaften Ganzen verwoben. Morgenthaler hat sich die 
Naivität, die Reinheit des Herzens bewahrt, so etwas darstellen 
zu kônnen. Es gehôrt dazu die unreflektiert persônliche Be- 
ziehung zu den Dingen, zu den Ereignissen, die sich in seinem 
ganzen Werk findet, darüberhinaus aber eine neue, erst in den 
letzten Jahren herausgebildete Einfachheit im Gebrauch der 
Mittel, diese Beziehung auszudrücken. Âhnliches ist zu sagen 
vom grofien Flüchtlingsbild und vom intimeren, der Familien- 
sphäre angehôrenden Werk «In Maloja» mit dem Blick durchs 
Fenster auf die Schneelandschaft unter dem Mond (1956, 
Kunsthaus Glarus). Da Morgenthaler so naiv und direkt zu 
erzählen weiB und da er dabei immer als Maler, «unliterarisch» 
und in künstlerisch reiner Sprache formuliert, das ist der Grund, 
warum sein Werk, in einer Welt, in der die lebendigsten künst- 
lerischen Schôpfungen sich andern Stilgesetzen unterordnen, 
mit solcher intensiver poetischer Kraft weiterwirkt. 


